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PREFACE 



II y a une Venise romantique, celle de Byron, 
de Musset, de George Sand : de cette Venise, char- 
mante assurdment, un peu conventionnelle aussi 
peut-6tre, et dont la gloire est faite de beaucoup 
de literature et d'un peu de snobisme, il ne sera 
pas question dans ce livre.il y a une autre Venise, 
celle dont on a dit joliment qu'elle est « la plus 
formidable le$on d'dnergie active et d'utilisation 
pratique qui se rencontre dans Phistoire ». (Testde 
cette Venise que Ton a voulu ici, non point sans 
doute 6crire une fbis de plus Phistoire, d6ja gcrite 
bien des fois, mais dtudier le regime politique, 
Involution historique, et determiner, si le dessein 
n'dtait pas trop ambitieux, les causes qui firent sa 
grandeur et sa decadence. 

Dans la succession, compliqu£e et diverse, des 
formes politiques que connurent tour & tour les 
peuples europgens, Venise tient une place k part. 
Sa constitution est une des creations les plus ori- 
ginates et les plus remarquables qu'ait vuesnaitre 
l'histoire des institutions; elle offre le type clas- 
sique — et presque unique — d'un gouvernement 
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purement aristocratique, d'une rtpublique patri- 
cienne, ou le pouvoir se concentre aux mains (Tune 
oligarchic peu nombreuse, 6troitement ferm^e et 
singuli&rement jalouse de ses privileges. Mais ce qui 
est peut-6tre plus digne d'attention encore, c'est,que 
cette oeuvre politique, n£e des circonstances, et 
par bien des c6t6s artificielle, a £t6, par la ferme 
volontS de ceux qui y pr£sid&rent, une ceuvre 
durable. La constitution de Venise a subsists, sans 
revolutions, presque sans changement, pendant 
pr&s de mille ans; et de la cite qu'elle a r£gie, 
elle a fait, non pas seulement un fitat solide et 
fort, mais une grande puissance mondiale. Etudier 
le mdcanisme de la constitution v&iitienne, deter- 
miner surtout les raisons qui, k une ville plac6e 
dans une situation spdeiale ont donn6 ce regime 
si special aussi, c'est un des points essentiels qu'on 
s'est ici proposes. Et aussi bien, dans cette 6tude 
d£j&, apparaitra ce caractfcre de perfection dont 
Venise a marqu6 tout ce qu'elle a cr66, sa poli- 
tique comme son administration, sa diplomatie 
comme sa civilisation. 

PlacSe, par les circonstances oil elle naquit et 
par les lieux qui la virent v naftre, en marge et 
presque en dehors de PItalie, Venise n'a point 3t6 
un Etat semblable aux autres Etats ital&ens du Moyen 
Age. Elle a fond6 sa grandeur, non point sur une 
puissance territoriale, mais sur une prospdritd 6co- 
nomique et commercials. Elle a £t6, non pas seule- 
ment la reine de l'Adriatique, mais la reine de la 
M6diterran6e jusqu'au commencement du xn*&i£cle; 
et, dans cette Mdditerrande, elle a donn6 un 
exemple memorable de la fagon dont s'6tablit et 
se gouverne un grand empire colonial. Aujour- 
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d'hui encore, dans toutes les mers orientales, de 
la Dalmatie aux Dardanelles, de Gorfou & Chypre, 
on retrouve l'empreiate dont la R^publique mar- 
qua ses conquMes, et le lion de saint Marc semble 
encore poser sa griffe sur ces terres que jadis il 
domiaa. 

En un temps 06 on 6tudie volont&ers les causes 
g£ographiques, politiques, £conomiques, qui out 
fait la grandeur d'un Etat, Venise, ou, plus nette- 
ment que partout ailleurs, apparait le jeu de ces 
facteurs divers, m&rite done une attention partienh- 
Mfere. Elle ne la m^rite pas moins, pour ceux qu'in- 
t&resse la psychology des peuples, par les quali- 
ty que ses citoyeos mirent au service de sa 
politique. L'&me v6ni£tenne offre un complexe md- 
lange d'ggoisme et de d6vouement&lapatrie,d'ab- 
sence de scrupules et d'abnggation, de volontg 
tenace et de subordination des int£r£ts privgs aox 
iut£r6ts et & la gloire dePEtat. A celaaussi la cite 
de saint Marc a dA une partie de sa grandeur et de 
sa prosp6rit,6, et dans ce aouci constant d'exalter la 
richesse et la splendeur de Venise, de servir tout 
ensemble ses int£r6ts et son honneur, dans cette 
alliance impr^vue du sens pratique le plus rgaliste 
et des aspirations id£ales les plus hautes, il y a une 
incontestable beauts. 

Et en ces jours enfin ou l'Orient m6diterran6en 
attire une fois de plus l'attention de l'Europe, 
peut-6tre vaut-il la peine d'£tudier la politique 
d'une ville qui, durant presque toute son existence 
historique, eut les regards tourn^s vers POrient, 
et qui fonda sa grandeur sur la mise en valeur rai- 
sonn£e et savante des richesses du Levant. 

Assur6ment les causes m&mes qui amen&rent la 
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decadence de Venise montreront ce qu'il y avait 
d'artificiel et de voulu dans l^difice de sa gran- 
deur. Mais elles attestent en m6me temps tout 
ce qu'il y eut de volont6 forte, d'Snergie fifcre, 
de souple habiletg dans la construction de cet Edi- 
fice mill6naire. Que l'humble ville, n6e dans la 
boue des lagunes, ait pu devenir le centre du 
commerce de la M6diterran6e, la capitale du plus 
grand empire colonial — du seul plut6t — que le 
Moyen Age ait connu, une cit6 merveilleusement 
riche et prospfcre, par6e de tous les luxes et de 
tous les prestiges de la civilisation, il y a la une 
oeuvre humaine qui fait honneur & l'homme, une 
preuve magnifique de ce qu'un gouvernement 
ferme et fort peut pour assurer la grandeur d'un 
pays. 

Et par tout cela cette histoire morte n'est point 
indifterente peut-6tre, et & tous ceux qu'6meut si 
profond6ment le charme de Yenise, elle apportera, 
je l'esp&re, quelques raisons nouvelles de leur admi- 
ration et de leur Amotion. 
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LIVRE I 

LA FORMATION DE LA RfiPUBLIQOE 

(du V e AU xi e siecle) 



CHAPITRE I 
Les origines do Venise. 

La lagune yenitienne. — Les premiers e'tablissements. — La^ 
vie dans la lagune. — Torcello. — La fondation de Venise. . 

Par sa situation g6ographique> par ses origines 
et les premiers d^veloppements de son histoire, par 
les influences diverses qu'elle subit en ses com- 
mencements^ Venise est une ville & part. Aujour- 
d'hui encore, tout autour d'elle, dans la lagune qui. 
l'envirorine, subsiste une s£rie de villes mortes qui 
la pr6c£dfcrent dans Thistotre, qui pr^parfcrent en. 
quelque manifere et qui expliquent sa grandeur. 
C'est vers ces petites Venises, annonciatrices de 
la grande Venise, mais qui n'eurent point le 
temps de s'Spanouir et la fortune de fleurir, qu'il 
faut d'abord jeter les yeux. Leur pass6 lointain, 
dont quelques aspects demeurent encore Strange- 
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wient vivants, £claire de lumifcre l'histoire de la 
■cite de saint Marc : il en est, en v£ritg, Introduc- 
tion naturelle et n6cessaire, 

.- La lagune venitienne. — Si Ton regarde une 
carte de l'ltalie septentrionale, un ph6nomfcne g£o- 
graphique frappe les yeux. Sur toute la c6te nord- 
ouest de PAdriatique, du Reno a l'Isonzo, de 
Ravenne a Aquil^e, s'^tend une plaine basse, ma- 
recageuse, transformed sans cesse par le travail 
'-des £aux. Les grands fleuves qui viennent des 
Alpes y descendent lentement, paresseusement, 
vers la mer, tout charges dulimon etdes sediments 
recueillis sur leur long parcours; ces sediments, ils 
les d^posent avant de se confondre avec l'Adria- 
tique, et ainsi, dans cette region basse, la terre" 
sans cesse s'accrbit aux depens de la mer. De longs 
cordons de sable, les lidi, s'&endent en avant du 
rivage, coup6s de place en place par Tembouchure 
<}es fleuves ; derrifcre ces cordons littoraux, s'6ta- 
lent de grandes nappes d'eau peu profondes, les 
tagunes, que parsfcme un archipel d'ilots. Ainsi, en 
avant de la terre ferme, en bordure du rivage, se 
d&veloppe une plaine demi-aquatique : ce sont les 
Pays-Bos vinitiens. 

Deux fois par jour, selon que monte ou s'abaisse 
le flot de l'Adriatique (on sait que cette mer, a la 
difference du reste de la M£diterran£e, a une mar£e 
d'une amplitude appreciable), l'aspect de cette 
region se transforme. A mar6e haute, tout est cou- 
vert d'eau, sauf quelques iles qui se couronnent de 
tours ; sur la surface de la lagune, seuls des pilotis 
Emergent, encerclant les bas-fonds et marquant 
les canaux navigables. A mar6e basse, au contraire, 
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ce n'est plus qu'une plaine d'algues vertes que sil^ 
lonnent des canaux tortueux ; des bas-fonds sur- 
gissent, ou miroitent des flaques d'eau stagnante; 
des ties se dressent, plus solides, plus rarement 
recouvertes par le flot. Paysage strange, ou tout est 
special, le sol et le eiel, le climat et I'atmosphere. 
Sur les mares que le vent ride, la lumtere joue et 
chatoie ; les eaux glauques et plomb^es alternent 
avec les sables ternes; sur la surface mouvante et 
brillante, les teiiites se modifient et se fondent en 
unperp^tuel renouvellement. Le champ de la vision 
m6me s'y transforme : pas de contours nets, pas de- 
lignes arr6t£es ; des taches vibrantes sous la couleur 
changeante. A ce point qu'un Taine a pu penser 
que ce spectacle incessamment contempt, cet air 
humide, ces gazes de vapeur molie soulev^es sur 
les eaux, ces jeux de la lumi&re dans une atmo- 
sphere sp^ciale, n'ont point 6te sans influence sur 
le caract&re de Tact v^nitien. 

En toutcas, entre l'apport des fleuves et i'assaut 
perp^tuel de la mer, le pays change de si&cle £n 
sifecle. Des villes, qui jadis 6taient sur le littoral, se 
trouvent aujourd'hui, gr&ce au travail incessant t 
des rivieres, assez loin dans Fint&ricur des tcrres, 
et le progr6s du continent sur les flots serait encore 
plus grand, si un lent et constant alfciisyscment du 
mage n'en compensait un peu les effets. Pourtant 
Ravenne comme Aquil^e sont devenues des villes 
continentales, et la lagune vfriitienne elle-meme 
eut couru risque d'6tre combine, si les Vdnitiens 
n'avaient artiQciellement rejet^vers leSud lecours 
delaBrenta et du Bacchiglione, et celui dc la Siie 
vers le Nord. Par ailleurs, I'Adrialique ronge et 
emporte les terres. Et ainsi, tout le long du littoral,. 
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une double region s'est form£e : au voisinage de la 
terre ferme, une plaine basse, mar&jageuse, fi£- 
vreuse: c'est la lagune morte; vers la mer, un 
grand lac, sem£ d'ilots, reliS a l'Adriatique, vivifte 
par la mar£e et les vents du large : c'est la lagune 
vive. C'est la, sur les ilots de la lagune vive,. der- 
ri&re la bordure protectrice des lidi, que Venise 
s'est fondle. 

Les premiers etablissements. — D&s le premier 
sifccle de l'empire romain, cette region avait com- 
mence a vivre. Les grandes cit^S du littoral, 
Ravenne et Allinum, Concordia et Aquil6e,yavaient 
des avant-ports sur la mer. On en exploitait les 
richesses naturelles. le poisson et le sel; une route 
abrit^e des lcmp6tes du large s'y ouvrait au com- 
merce maritime. Pourtant,cen'est qu'au commen- 
cement du v* si6cle que les lagunes entrfcrent vrai- 
ment dans l'histoire. 

Quant le Hot des grandes invasions barbares passa 
sur l'ltalie, quand, tour a tour, les Goths d'Alaric 
et les Huns d'Attila au v e si&cle, les Ostrogoths, les 
Francs, les Lombards, au vi e sifccle, r^pandirent 
sur celte rdgion ilorissante la ruine et la terreur, 
les populations affoldes, fuyant devant l'envahis- 
seur, aHfcrenJ, cliercher un abri dans le refuge 
naturelque leur oilraient les lies dela lagune. Sans 
doute, celte migration ne se fit point en une seule 
fois, au temps d'Attila, comme le veut la tegende, 
et de fa^on definitive; les Huns passes, on revint 
dans les villes d<Ssert£es de la terre ferme, on 
r^para les mines causees par les Barbares. Mais 
toute security <Hait morte d^sormais dans cette 
partie de 1'lLalie Quand les Lombards, a leur tour, 
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arnverent, semant sur leurs pas la panique, qu'ac- 
croissaient de terrifiantes proph^ties, de nouveau 
les habitants des villesse refugi&rent dans la lagune 
et, cette fois, ils n'en sortirent plus. Pour les y 
fixer plus fortement, les 6veques transportfcrent 
dans les iles les reliques v^n^rees et les tresors de 
leurs Eglises, et, de eet exode lamentable, une vie 
nouvelle naquit. 

Grado, dans le delta de Plsonzo, recueillit les 
fugitifs d'Aquitee et devint une grande ville dont 
P6v6que, qui eut le titre de patriarche, fut le chet 
spirituel de la nouvelle Vdn6tie. Dans I'estuaire de 
la Livenza, Caorle naquit pour recevoir les Emi- 
grants et l'eveque de Concordia. Pr&s de la Piave, 
H6racHana et Equilium (Iesolo aujourd'hui) abri- 
t&rent la population et T&veque d'Opitergium, et 
HEracliana fut, au vu 6 si&cle, la premiere capitale 
politique.de la region. Les gens d'Altinum se r6fu- 
gifcrent dans les iles septentrionales de la lagune 
v&iitienne, a Torcello, qui eut un Eveque, a 
Burano, a Murano, a Mazzorbo; ceux de Monse- 
liceetde Padoue s'Etablirent un peu plus au Sud, 
a Malamocco, qui fut le si&ge d'un 6v6ch£, et a 
Chioggia. Par une curieuse rencontre, le groupe 
d'ilots ou plus tard grandira Venise fut le plus fai- 
blement occup6 : Rialto, Olivolo, Spinalunga, (1'ac- 
tuelle Giudecca), Dorsoduro, iles basses etde faibie 
Etendue, ne regurent que quelques p&cheurs. Dans 
la primitive Vdn^tie, celle du vi e et du vn e sifccle, 
le centre rcligieux fut Grado, le centre politique 
H6racliana, le centre commercial Torcello. 

La vie dans la lagune. — Ce que fut la rude 
existence de ces premiers habitants de la lagune, 

l. 
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il est assez aisd de Timaginer. Pour vivre dans ces 
mar^cages, il fallut cr£er en quelque fa^on la terre 
m&me'sur laquelle on allait vivre; il fallut conso- 
lider le sol, en comblant les espaces mal asstfches; 
il fallut proteger la terre conquise par des digues 
faites de claies et d'osier; il fallut ouvrir des ecou- 
lements aux eaux, creuser des canaux, manager 
des abris aux barques; il fallut trouver de quoi 
vivre aussi. Le bois heureusement ne manquait pas 
sur cette c6te, alors couverte de grandes forets de 
pins maritimes : la pGche et la chasse aux oiseaux 
d'eau assuraient la subsistance; les salines 6taient 
une source de richesse future. Sur le sol humide et 
fertile, on planta des jardins et des vignes ; pour 
assainir et canaliser la lagune, on profita du flux 
et du reflux. L'eau potable manquait : on y rem6- 
dia en construisant des citernes. Mais, surtout, 
toutes ces villes neuves comprirent de bonne 
heure que leur avenir 6tait sur la mer. 

Dans sa trag^die de la Nave, Gabriele d'Annunzio 
a fait revivre, avec une intensity de vision admi- 
rable, l^trange et farouche existence de ces cites 
naissantes, ou il semblait, comme ditle pofcte,que 
Ton fiit revenu « & Taube des temps », etil a mis 
en relief^ en un merveilleux symbole, ce qui fera 
la grandeur future de Venise, « de la cit6 b&tie 
dans les lieux deserts, sans murs, sans portes, sans 
tombeaux, mais dont la force et les fondements 
spntsur la mer ». Un curieux t&noignage du com- 
mencement du vi e sifccle, le plus ancien qui illustre 
Thistoire de Venise, complete ce po^tique tableau- 
par la r6alit6 precise des faits. Dans une lettre 
adress^e aux « tribuns des gens de mer qui admi- 
nistrent les V6n£ties »> Cassiodore* alors ministre 1 
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du roi des Ostrogoths Thdodoric, d^crty ainsi la 
region des lagunes : « Chez vous, le flux et le reflux 
cachent et d6couvrent alternativemcnt la face des 
campagnes. Vos maisons ressemblent & des nids 
d'oiseaux de mer, qui tant6t semblent pos6s sur la 
terre et tantdt flotter sur les eaux, corame autant 
de Cyclades. Les habitations apparaissent, ^parses- 
sur l'£tendue des flots, non par Toeuvre de la 
nature, mais par Peffet de l'industrie humaine. Au 
moyen de joncs flexibles entrelacds, la terre devicnt 
solide, et vous ne craignez pas d'opposer aux flots 
de la mer ce fragile rempart ». La seule richesse 
du pays est faite du poisson et des salines : auss* 
la vie y est-elle modeste et l^galite absolue dans 
une existence 6galement dure pour tous. Au mur 
de la maison, « comme un animal domestique » y 
est attache la barque, seul moyen de se ddplacer 
et de se nourrir. Dfcs ce moment, la population- 
des lagunes v&iitiennes apparait comme un peuple 
de navigateurs, dont la hardiesse n'hdsite pas k 
d^passer les flots toujours calmes de la lagune r et 
dont la vie enti&re se passe sur les eaux. Et Cassio- 
dore ajoute cette esquisse de Taspect que prgsente 
le pays : « II semble de loin que vos barques giis- 
sent sur la prairie, car on n'en apergoit pas les 
coques. Elles avancent trainees par des cordes, car 
la rame ne peut servir, et, par peur d'employer la 
voile, vos gens utilisent la lente d-marche des 
bateliers ». 

Aujourd'hui encore, en quelques coins perdus 
de la iagune, dans les maisons de p6cheurs des 
environs de Grado, dans les habitations sur 
pilotis de la region de Comacchjo, on retrouve 
bs traits essentiels du tableau trac£ par Cassio- 
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dore, les huttes de bois au c6t6 desquelles 
s'amarre la barque, les lentes navigations sur les 
canaux 6troits, ou les barques semblent glisser 
sur la verte prairie d'algues mouvantes, tous ces- 
vestiges d'un pass6 que la nature imposa aux 
premiers habitants des lagunes et qu'elle leur 
impose encore aujourd'hui. 

Torcello. — Entre toutes ces villes mortes qui 
pr£cederent Venise, et qui, peu a peu, sont 
rentr^es dans l'ombre, noy£es dans la boue de la 
lagune ou r^duites k la condition de villages 
mis^rables, ilen estune, singulifcrement 6vocatrice 
de cette 6poque primitive et lointaine : c'est 
Torcello. 

A deux heures de Venise, dans les eaux lourdes 
de la lagune dormante, on trouve une lie d6serte 
-et ftevreuse. Jadis, dans ce lieu presque inhabits, 
oil quelques maisons de pGcheurs, tapies dans 
I'ombre des monuments solitaires, rappellent 
seules qu'ici il y eut de la vie autrefois, une ville 
■s'&evait, peuptee et florissante. Jusqu'au x e et 
au xi e si&cle, Torcello fut la grande cM de com- 
merce de la lagune; elle avait des palais, des 
^glises, un grand canal comme Venise; peu a peu 
«nsabl6e, f malsaine, abandonn^e, elle a lentement 
d£chu, Mais, de sa grandeur £vanouie, elle con- 
serve deux monuments admirables, et dans ce 
lieu ou r&gnent en maitres, comme dit Barr&s, 
« le silence et le vent de la mort», tout naturelle- 
ment 1'esprit remonte aux origines de Venise et en 
retrouve les aspects anciens. Le d6me, en form* 
de basilique, avac son d£cor de mosaiques 
byzantines, rappelle ce qu'&ait le primitif Saint- 
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Marc,' avant la reconstruction du inilieu du 
xi e sifecle; la rotonde de Santa-Fosca, avec Me- 
gant portique octogonal qui i'environne, met sur 
la place d^serte une de ces notes d'Orient que 
\Venise, de si bonne heure, aima. Et dans celte 
solitude, d'une tristesse si poignante, . devant cr 
vaste horizon de marais stagnants et mornes, 
Torcello, m&ancoliquement, Svoque Venise pri- 
mitive et montre les plus anciennes oeuvres de 
Tart v^nitien. 

La fondation de Venise. — Et pendant qu'insen- 
siblement s'effa<?aient toutes ces petites Venises, 
premieres Gbauches de la cite de saint Marc, len- 
tement grandissait la veritable Venise. Des ri va- 
lues qui mettaient aux prises les difKrentes cil6s 
de la lagune, ardentes k se disputer rh£g£monie, 
des longues et &pres luttes dix s'opposfcrent H£ra- 
cliana et Iesolo, e'est elle qui profita, accueillant 
les exiles qui cherch&rent refuge soit a Malamocco, 
soit a Rialto. D£s 774, le groupc des ilots qu'elle 
occupe £tait assez peupl£ pour qu'un £v£ch£ parti- 
culier, detachg du diocese de Malamocco, fut 
etabli a Olivolo pour les iles du Rialto" Unpeu plus 
tard, en 812, la residence du due, fix£e d'abord a 
H6racliana, ensuite k Malamocco, fut transferee 
dans Tile de Rialto, moins expos6e que Malamocco 
aux attaques venant de la terre ferme et a la 
menace des Francs; et, tout naturellement, dans 
la nouvelle capitale, autour du chef politique de 
la lagune, se groupment, abandonnant les ilots ou 
elles vivaient, les principales families de Taristo- 
cratie des cit£s, celies qui plus tard s'enorgueil- 
lissaient de reprdsenter le plus ancien patriciat de 
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Venise. A cette grandeur commencante, le doge 
Justinien Parteciaco, en b&tissant, verfe 828, pour 
abriter les reliques de saint Marc, la premiere 
6glise consacrGe sous le nom de F3vang61iste, 
ajouta le prestige relfgieiix, doublant la force 
d'attraction politique, De plus en plus, de tout 
l'archipel v£nitien, tout ce qui comptait vint 
B^tablir a Venise. Dfcs le milieu du ix e si&clc. elle 
6 tait le centre politique de la region; cinquante 
ans aprfcs, Grado, qui lui disputait l'h^g^monie 
spirituelle, tombait en decadence; cent ans apr&s, 
Torcello, sa rivale commerciale, k son tour, s'etei- 
gnait. Et, au-dessus d'elles, Venise, lentement, 
s'acheminait & ses glorieuses destinies. 
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CHAPITRE II 
La formation de la grandeur v6nitienne. 

(»U VI e AU XI e SIECLE) 



Les premieres formes du gouvernement. — La conquete 
de l'independance. — Le developperaent dconomique. — 
La civilisation venitienne. — La domination de l'Adria- 
tique. 



Si Ton essaie d'analyser les Pigments de la 
grandeur venitienne, de rechercher les causes qui 
determinfcrent sa prosp6rit6 6conomique, Fomen- 
tation de sa politique et le caract&re m6me de sa 
civilisation, un fait apparait qui! faut noter 
d'abord : c'est Timportance des relations qu'a ' 
tous les si&cles de son histoire la cit£ de saint 
Marc entretint avec POrient. Aux premiers jours 
de son existence, et durant de longues ann^es, 
Venise fut soumise k Byzance : sujette des empe- 
reurs depuis le vi d jusqu'au milieu du ix e sifccle, 
elle resta ensuite leur vassale, en attendant qu'elle 
devint leur alltee et, plus tard, leur h^rittere. Et 
ces rapports droits et constants ont marqug d'une 
particulifcre empreinte sa primitive histoire, toute 
la p^riode qui va des origines au xi e sifccle, pendant 
laquelle s^tablitet se fonda la future grandeur de 
la cit6. 
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Les premieres formes du gouvernement. — 
C'est de Byzance que sont venues & Yenise ses 
institutions les plus anciennes, et les premiers 
lineaments de sa constitution. La V6n6tie fut, au 
vi g sifecle, une des provinces de PItalie byzantirie; 
et, sous Pautorite supreme de llexarque de 
Ravenne, les cites de la Iagune furent d'abord 
administrges, comme toutes les villes de Pexar- 
chat, par des fonctionnaires portant le nom de 
tribuns : ils gtaient choisis dans Paristocratie 
locale, 6lus peut-6tre par la population, en tout 
cas confirm^ par Pempereur. A ces tribuns, se 
superposa, vers la fin du vn* sifccle, un due, qui, 
d'abord, fut, lui aussi, ndmnte par le gouverne- 
ment imperial; mais lorsque, en 726, l'ltalie s'in- 
surgea contre Byzance, le due devint 6lectif et 
fut choisi par les tribuns et le clergS des cites. 
Apr&s quelques essais de resistance, Pautorite 
byzantine accepta le nouveau regime, qui devint 
d&initif k partir de 742. 

Assur^ment ce due — le doge futur — ne fut 
gufere, a Porigine, ce qu'il sera plus tard ; et c'est 
par un veritable anachronisme que la chronique 
v^nitienne le repr^sente investi, dfes le d^but, de 
pouvoirs 4>resque souverains. Bien que devenu 
61ectif, le due de V6n6tie n'en restait pas moins le 
sujet et Thomme de Pempereur byzantin, « le 
tr&s humble due de Venise », ainsi que lui-m6me 
s'intitulait ; et alors m6me qu'au milieu du 
ix* sifcele, ce lien de suction un peu 6troite se 
relacha, Pempreinte byzantine persista toute-puis- 
sante autour du chef de PEtat v^nitien dans les 
titres qu'il portait, dans le c6r£monial dont il 
s'environnait, dans le caractfcre m6me du pouvoir 
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qu'il exergait. L'habillement ducal rappelait le 
costume des exarques de Ravenne et des empe- 
reurs de Constantinople; on priait pour le due 
dans les £glises selon les formules grecques; 
quandil mourait, ses funerailles etaient ordonn^es 
selon les rites de l'6tiquette byzantine. Pareil- 
lement, le due fc'enorgueillissait de recevoir et de 
porter les titres sonores des dignitds de la cour de 
Byzance : au ix e sifcele, au x e , plus tard encore, 
les dues de Yenise ajoutaient fierement a leur 
nom les appellations d'hyfratos, de protospathaire, 
depatrice ou de proedre imperial. lis etaient heu- 
reux d'envoyer, leurs ills faire un s6jour k Cons- 
tantinople, de s'allier par des manages k la famille 
qui r6gnait a Byzance. C'est que de tout cela leur 
politique tirait profit autant que leur vanity : dans 
le prestige, qui leur venait de Byzance lointaine, 
les dues trouvaient, vis-&-vis du peuple qu'ils gou- 
vernaient, un element de puissance, de force et 
de dur6e. 

lie bonne heure, en effet, les dues de Venise ten- 
dirent a rendre leur pouvoir h£reditaire; pour en 
faciliter la transmission, ils associ&rept, de leur 
vivant, leurs lils & leur autorite, et ils fond&rent 
ainsi de v6ri tables dynasties. De 811 k 887, sept 
Parteciaci occupfcrent, presque sans interruption, 
la~magistrature supreme; de 932 k 976, elle appar- 
tint k la famille des Candiani, de 976 k 1032, k 
celle des Orseoli. Sans doute cette Evolution vers 
la monarchie ne s'accomplit pas sans resistances ; 
les dues eurent a lutter contre Phostilite jalouse 
de Taristocratie locale, contre la mauvaise volontd 
des patriarches de Grado. L'histoire primitive de 
Venise est pleine, comme celle de Byzance, de 

2 
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conspirations contre les souverafns, dlagitations 
et de revolutions interieures. De. toutes ces dif- 
ficultes, les dues vinrent a bout, surtout grace au 
concours que ne leur ntenagea point Tempereur 
grec, leur protecteur. Et quand, en 812, le due 
installa d^finitivement sa residence a Rialto, 
quand Pattraction croissante de la capitale nou- 
velle, y attirant les grandes families des autres 
cites, mit ainsi cette aristocratie plus directe- 
ment sous la main du prince, le pouvoir ducal 
ne cessa plus de s'accroitre. 

A Timage de l'empereur byzantin, leur protec- 
teur et leur module, les doges du ix e au xr* si&cle 
s'etaient constiUte une autorite toute monarchique. 
L'election populaire qui les designait etait devenue 
bien vite une pure formality. Quand le nouveau 
chef de l'Etat vSnitien avait 6te sahte par les 
acclamations d'une assemble assez tumultueuse, 
il £tait conduit en grande pompe a la basilique de 
Saint-Marc. La, le primicier, chef du clerg6 de 
T^glise, Tinvestissait en lui remettant le sceptre et 
la banni&re a Pimage de saint Marc ; ensuite, au 
palais, le doge recevait le serment de fidelHe de 
son peuple. Dfcs lors, chef supreme de la cite, le 
doge pr^sidait la haute cour de justice (curia duds), 
centre da Tadministration publique aussi bien que 
de Tadministration judiciaire, et ou le doge appe- 
lait a ses c6tes les repr^sentants du clerg^, de 
Taristocratie et du peuple. Le doge convoquait 
Tassembtee populaire, nommait les fonctionnaires 
et les juges, commandait l'arntee, concluait les 
traites, d£cidaitde lapaix et de la guerre; il admi- 
nistrait les finances de TEtat avec une autorite 
absolue, a ce point que le tr^sor public [camera 
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palatii) se confondait avec la caisse particulifcre 
du prince (camera ducis). II exergait sur le clerg£ 
un pouvoir sans limites ; il avait des gardes, comme 
un roi. 

Dans la tradition oligarchique des si&cles post£- 
rieurs, certains de ces premiers doges — un 
Pierre IV_Candiimo (959-976) par exemple — soht 
r6present6s comme de v£ritables tjrans.__Sans 
doute leur autorite 6tait partiellement limine par 
la collaboration de Paristocratie, qui assistait le 
doge dans le gouvernement et P administration de 
la justice, et dans les rangs de laquelle se recru- 
taient les hauts dignitaires ecclesiastiques et 
civils; elle etait limine par Pexistence- de Passem- 
bl£e populaire, que dirigeaient les chefs de cette 
aristocratic Et de cet antagonisme naissaient des 
conflits souvent sanglants, des tragedies k la 
byzanline, ou se manifestait Phorreur que Venise 
£prouva de bonne . heure pour la monarchic 
absolue. 

En 976, Pierre IV Candiano £tait doge. C-'Stait 
un homme actif, hardi7~ ambitieux et puissant ; 
marte a une ni&ce de Pempereur Otton I er , fier de 
cette alliance et de sa propre richesse, il r6vait de 
plier sous sa main Paristocratie v£nitienn*. II avait, 
selon une habitude chfcre aux doges, install^ son 
fils sur le si&ge patriarcal de Grado, pour concen- 
trer dans sa famille Pautorite politique et reli- 
gieuse, et durement il brisait toutes les resistances. 
Un complot se trama pour le renverser. Mais le 
palais ducal etait une citadelle, et la garde per- 
sonnelle du doge en assurait la defense. Les con- 
jures se r^solurent a attaquer le prince par le feu. 
Oblige de fuir le palais en flammes, Candiano, par 
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uu passage derob6, t&cha de gagner l'asile de 
Saint-Marc; il s'y heurta aux conspirateurs. Vai- 
nement il demanda pitte pour lui et pour son jeune 
fils; pendant que Pincendie ravageait la ville, 
d&ruisaut le palais, Saint-Marc, Saint-Theodore et * 
plus de trois cents maisons, le doge fut massacre 
avec l'enfant qui l'accompagnait. Telle £tait la 
haine que Candiano avait inspire, que les cadavres 
m6mes ne furent pas respects; on les jeta k Pabat- 
toir, et & grand'peine, quelques jours plus tard, 
obtint-on pour eux une sepulture dtfcente. Et cette 
sanglante tragSdie resta corarae un avertissement 
pour tous ceux qui, a Venise, r6veraient d'^tablir 
la tyrannie. 

La conqu&te de l'ind6pendance. — Si les formes 
les plus anciennes de son gouvernement ratta- 
chaient Venise a TOrient, la politique dgalement, 
et surtoutle souci de son ind^pendance, I'attiraient 
du c6t6 dc Byzance. 

Quand, k la fin du vm e si6cle, Charlemagne 
devint le maitre de l'ltalie, une question singulifc- 
rement grave se posa pour l'Etat des Iagunes. De 
toutes parts, la menace franque encerclait Venise; 
Tambitioa carolingienne aspirait a la comprendre 
dans l'empire nouveau. L'heure <§Lait decisive pour 
1'avenir dela cit6. Serait-elle, en devenant sujette 
du grand roi des Francs, entrain^e dans l'orbite de 
la civilisation occidentale, et y recevrait-elle Tem- 
preinte germanique et feodale? Ou bien resterait- 
elle byzantine, c'est-a-dire en fait indgpendante et 
jnaitresse de ses destinies? 

Les V^nitiens sentirent tout 1'avantage que leur 
offrait la suzerainetS peu gdnante de i'empereur 
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grec lointain. Mais un parti franc existait dans les 
lies de la lagune; le patriarche Jean de Gradoen' 
6tait lechef. Contre ses intrigues, le.doge agitavec 
vigueur ; Grado futasstegde et prise, et le patriarche 
pr£cipit6 du haut d'une tour (802). Son succes- 
seur, Fortunat, alia demander vengeance a Charle- 
magne; cette fois, une revolution int^rieure £vinga 
le parti byzantin. En 804, un doge favorable aux 
Francs 6tait £lu, et la partie semblait si bien 
gagn^e que, dans le partage qu'il fit en 806 de 
ses Etats, Charlemagne disposait en maitre de la 
V£n£tie. Ce n'^tait pourtant qu'un triomphe £ph£- 
mfere : la majority des habitants de la lagune 
s'obstinaient, malgr^ leurs chefs, dans une immua- 
ble fidelity a l'empire grec. Venise ne tarda pas a 
se ressaisir: et quand, en 810, le fils de Charle- 
magne, P6pin, tenta de la soumettre par la force, 
elle r^sista. Les Francs l'attaquaient par terre et 
par mer ; H^racliana, Chioggia tombaient entre 
leurs mains; Malamocco, lacapitale, etait assise. 
La tradition locale, dont 1'echo glorieux rdsonne 
jusqu'a Constantinople, raconte que, pendant, de 
longs mois, les V^nitiens retranchds dans leurs 
lagunes bravfcrent tous les assauts des Francs. Et 
P6pin, & bout de moyens, leur criait : « Vous etes 
mes sujets, car vous 6tes de mon pays et de mon 
empire » . lis r^pondaient : « C'est a l'empereur 
des Romains que nous voulons ob£ir ; a toi, 
jamais! »*. II est hors de doute, aujourd'hui, que 
le patriotisme v^nitien a transform^ en victoire 
une d^feite certaine. En fait, la V6n6tie fut con- 

1. Coofitantin Porphyrkgen^te, De adm. imp., ed. Bonn, 
p. 124. 
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quise par les armies de Charlemagne, sauf peut- 
&tre Tile -difficilement accessible de Rialto. Mais ce 
n'^tait que pour peu de temps. 

Au trait£ de 812, Charlemagne restitua a Tempire 
grec, avec PIstrie et la Dalmatie, les cit£s v£ni- 
tiennes de la lagune. Evdnement capital: en 
6chappant a la main puissante du C^sar carolin- 
gien, Venise £chappait en m6me temps k toute la 
s£rie des revolutions politiques qui allaient trans- 
former bient6t la face de TEurope occidentale. En 
restant sous le protectorat de Byzance, elle 6vita la 
f£odalit£, le regime communal, tout ce qui allait 
si gravement troubler le reste de l'ltalie. Et sa 
fidelity a Tempire grec lui valut a la fois Pind6pen- 
dance et la grandeur. 

Ce n'est point a dire que, du ix e au xi e sifecle r 
Venise n'ait v^cu en bon accord avec les succes- 
seurs et les continuateurs du grand empereur 
carolingien. II existe une s£rie de conventions, 
s'^chelonnant de 840 k 1220, et par lesquelles les 
h£ritiers italiens de Charlemagne, aussi bien que 
les empereurs allemands garantissent l'ind£pen- 
dance v£nitienne, et favorisent, par des conditions 
plus larges d'acte en acte, le d£veloppement de 
son commerce continental. Avec les Cdsars ger- 
maniques du x e stecle, la ville entretint les meil- 
leures relations. Otton I er donna en mariage sa 
ni&ce k un doge, et t£moigna par d'amples conces- 
sions de privileges sa bienveillance k la cite. 
Otton II, hostile d'abord a la R£publique, dut se 
r6signer, par la convention de 983, a. lui restituer 
tous les avantages commerciaux qu'il avait essayg 
de lui ravir; Otton III fut Tintime ami du doge 
Pierre II Orseolo, et la visite qu'en Pannde 1001 U 



Digitized by CjOOQIC 



FORMATION DE LA GRANDEUR VEN1T1ENNE 19 

fit a Venise attesta de fa$on ^clatante la sympathie 
qui liait les deux Etats. 

Mais avec Constantinople l'alliance vgnitienne 
etait bien autrement dtroite. Venise mettait ses 
vaisseaux au service de Tempire grec, soit pour 
hitter contre les pirates de TAdriatique, soit pour 
combattre les Arabes. Elle aidait les souverains 
byzantins du x e sifecle a reconquerir l'ltalie m6ri- 
dionale et le doge en personne venait en 1002 
secourir et d&ivrer Bari assteg^e par les Musul- 
mans. Certes Talliance £tait lourde parfois et les 
charges qu'elle imposait a Venise dispendieuses. 
Mais dans cette alliance la RSpublique trouvait en 
retour, avec la sure garantie de son indgpendance, 
d'inappr^ciables avantages pour son commerce. Or, 
la richesse, la grandeur, tout Pavenir de Venise 
d^pendaient de son d^veloppement ^conomique, et 
celui-ci avait pour fondement les relations de la 
ville avec TOrient. 

Le developpement gconomique. — De trfes bonne 
heure les Venitiens avaient compris que leur ave- 
nir 6tait sur la mer. Dfcs le temps de Cassiodore, 
ils parcouraient sur les flots « des espaces immen- 
ses » ; d£s le temps de Charlemagne, ils allaient | 
jusque en Orient et en rapportaient de belles ' 
£toffes de soie, teintes en pourpre et garnies de i 
fourrures_e{ de plumes. Lorsque, au milieu du ; 
ix e sifecle, leur marine se d^veloppa, quand on.se 
mit a construire des batiments de plus fort ton- 
nage, quand surtout la creation d'une flotte de 
guerre assura au commerce plus de s^curitd, ces 
relations devinrent plus etendues et plus actives 
ehaque jour. Au x c stecle, les Venitiens apportaient 
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de Constantinople en Occident les tissus pr^cieux 
que fabriquait Tindustrie byzantine, et d&s ce 
moment un regime special leur assurait dans toute 
i^tendue de l'empire grec des immunity et des 
privileges. Le traits de commerce, sign6 en mars 992 
^ntre Venise et I'empereur Basile II, — premier en 
date de la s6rie d'actes qui allaient magnifique- 
ment accrottre la fortune de la R^publique, — accor- 
dait aux commer^ants v^nitiens d'importantes 
reductions sur les droits de douane per^us a l'en- 
tr£e et a la sortie des Dardanelles ; il leur donnait 
des garanties contre les vexations des fonction- 
naires grecs et la protection d'une juridiction sp£- 
ciale dans les ports de l'empire. Ces avantages 
pla^aient les V^nitiens dans TOrient byzantin en 
une situation hors de pair ; ils rendaient a leurs 
rivaux d'Amalfi ou de Bari la concurrence presque 
impossible. 

En m6me temps Venise, malgr6 Tinterdiction qui 
en etait faite parfois, nouait des relations de com- 
merce avec le monde musulman. Ses ambassa- 
deurs visitaient, vers la fin du x e stecle, les villes 
d'Alep et du Caire, de; Damas, de Kairouari et de 
Palerme et en rapportaient des privileges garan- 
tissant un bon accueil aux marchands v£nitiens, 

Ainsi la cite deslagunes devenait I'intermediaire 
unique entre l'Orient et TOccident. Au milieu du 
x e si&clo elle avait le monopole du transport des 
lettres entre PItalie, TAllemagne et Pempire grec, 
ce qui, outre les larges benefices qu'elle en reti- 
rait, lui permettait une utile surveillance sur les 
correspondances politiques. Elle portait en Orient 
d'autre part les bl^s et le vin qu'elle cherchait dans 
ntalie du Sud, le fer, le bois, le sel et aussi les 
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Q sclave s, dont le commerce, sans cesse interdit, 
n'en fat pas moins pratique durant lout le Moyen 
Age. Les vaisscaux vdniliens rapportaient d'Orient 
lessoies, les (Holies de pourprc, les tapis, les Apices, 
les pierreries. Et le marchS de Venise <Hait un des 
centres d T echangc les plus aclifs da monde occi- 
dental. A l'anciennc route de commerce, qui par 
ritalic mdridionale et la France du Sud portait jadis 
les marchandises jusqu'pir Flandre et en Angle- 
tcrre, la Rlpuhliquc avail substitu^, pour son plus 
grand profit, la route nouvelle de I'Adriatique. Par 
la grand e artfcre du P6, dont elle t&chait a se ren- 
dre mailrcsse, ruinant Comacchio et menagant 
Perrare, Venise transporlait les marchandises a 
Pavie, d'ou elle les ehvoyait, par les passages des 
Alpes, vers la France et par l'Apennin vers le lit- 
toral, tandis que par le Splugen et le Brenner, 
elle les introduisait en Allemagne. Les conventions 
pass^es avec les empereurs allemands, comple- 
ment des traites sign^s avec les C^sars byzantins, 
avaient progressivement assure a. Venise les privi- 
leges n6ces*aires a ce commerce continental, en 
lui accordant successivement le droit de trafiquer 
librement, d'abord avec les villes ses voisines, puis 
avec toute l'llalie et enfin avec tout l'Occident. 
Les marchands v6nitiens acquittaient seulement a 
l'entr^e un droit fixe de 2 1/2 °/ , et, d'autre 
part, les empereurs leur avaient conc6d6 le mono- 
pole du transport de toutes les marchandises arri- 
vant a Venise. 

Un fait atteste Pimportance que Venise atta- 
chait au d^veloppement de son commerce, sen- 
tant bien que c'6tait la la condition essentielle de 
sa grandeur. Le doge faisait des affaires comme le\. 
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dernier, de ses sujets, et ies trails lui assuraient 
meme des privileges parliculiers et des franchises 
speciales, Le clerg6 agissait semblablement. Et, 
de cette activity unanime, naissait pour^ la cit£ 
une prodigieuse richesse. 

La civilisation v6nitienne. — Au d&veloppe- 
ment de la vie 6conoiiiique correspondait le d£ve- 
loppement de la civilisation et de Tart; et ici 
encore, dans la primitive Venise, ce qui frappe 
tout d'abord, c'est l'empreinte orientale dont est 
marquee la cit6. 

Vers Tann^e 828, deux marchands v^nitiens 
avaient rapports d'AIexandrie les Teliques de saint 
Marc. Depuis longtemps le nom de l^vang^liste 
6tait, a Venise, populaire et ven£r6. Des traditions 
anciennes rapportaient qu'il avait £t6 le premier 
£veque d'Aquilde et que, venu un jour a Rialto, il 
avait entenduun ange lui dire les paroles fameuses 
que la R^publique inscrivit plus tard srur ses ban- 
(nitres et sur ses ^cussons : « Paix a toi, Marc 
mon 6vangdliste; c'est ici que tes os reposeront ». 
On comprend Fenthousiasme qui accueillit, dans 
la cit6 des lagunes, le corps sacr6, reconquis sur 
les. infid&les par un larcin pieux, le premier de 
ces vols" mdritoires dont, durant tout le Moyen 
Age, Venise s'enrichit et s'embeliit. Pour abriter 
les reliques de l^vang&iste, palladium de la cit6 
et gage de sa grandeur, le doge Justinien Parte- 
ciaco fit construire une ^glise, que SiOn frfcre Jean 
acheva. Ce fut le premier Saint-Marc. Gravement 
endommag^e en 976 dans P^meute qui renversa 
Pierre IV Candiano, la basilique fut restaur^e et 
embellie par les soins du doge Pierre I Orseolo, et 
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au commencement du xi e sifccle, Pierre II Orseolo 
en termina la reconstruction. De ce primitif Saint- 
Marc il ne reste que le souvenir. Mais, de ce qu'il 
£tait, on peut se faire une i(Ue en regardant les 
6glises de plan basilical qu'on voit aujourd'hui 
encore a Torcello ou k Murano. En outre, dans 
l'actuel Saint-Marc, on retrouve, ench&ss6s dans . 
la construction, bien des mat^riaux provenant des 
deux Edifices antSrieurs; les Venitiens ont rem- 
ploy^, en effet, tout ce qui leur paraissait de 
quelque prix, chapiteaux sculptSs comme des 
orffcvreries, balustrades ajour^es, bas-reliefs pr6- 
cieux. Et ces fragments attestent un travail tout 
grec et prouvent que, pour construire la basi- 
lique d6di£e au patron de Venise, la cit£, comme 
elle faisait en toute chose, s'^tait model^e sur 
rOrient. 

Au contact de Byzance, Venise, en effet, dtait \ 
devenue une ville toute grecque. Les Venitiens j 
s'habillaient k la mode de Constantinople; dans 
leurs coutumes domestiques, bien des traits rap- 
pelaient TOrient aux rivages de PAdriatique ; et 
les princesses byzantines marines aux chefs de la 
R^publique introduisaient dans la cite des lagunes 
des raffmements de luxe encore inconnus & POcci- 
dent. L'histoire de la dogaresse Selvo est, a cet 
6gard, caracl^ristique. Elle £tonna ses contempo- 
rains du xi e siecle par les eaux parfum6es qu'elle 
employait a sa toilette, par les gants dont elle 
couvrait ses mains nues, par le soin qu'elle pre- 
nait de son teint, par la fourchette d'or dont elle 
se servait pour porter a sa bouche les mets que 
lui d^coupaient ses eunuques. Elle scandalisa 
Tltalie encore barbare par ses innovations 6videm- 
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merit inspires par le d&non ; et les Ames pieuses 
racontfcrent, avec un effroi satisfait, qu'a force 
d'user des parfums, la belle princesse avait vu 
son corps tomber en pourriture et qu'elle 6tait 
morte mis^rablement, abandonee de tous. Mais 
les V^nitiens, de bonne heure habitues a ne point 
s'embarrasser trop de scrupules religieux, semblent 
s'en 6tre mo ins emus, soucieux davantage de ce 
qui pouvait ajouter a la grandeur, au prestige, a 
l'^tegance de la cit6. 

Et en effet, autour de Saint-Marc, ou se conser- 
vaient, pieusement cach^es en un lieu connu de 
quelques personnes a peine, les reliques de l'^van- 
ggliste (Venise redoutait trop qu'on lui dgrob&t son 
palladium), la ville commengait a s'^tendre et k 
croitre. D6s la fin du ix e sifecle, Rialto 6tait une assez 
grande citd, qu'entouraient des murailles, cons- 
truites en Tan 900 apr&s l'attaque tentde par les 
Hongrois. Dans cette enceinte se groupaient, autour 
de la basilique, Pabbaye de Saint-Zacharie, ou 
6taient enterr^s les doges, la chapelle consacr6e a 
saint Theodore, qui occupait, aprfcs saint Marc, le 
second rang dans le culte national des V&iitiens, 
et le palais ducal, somptueusement rebati par 
les Orseoli aprfcs Pincendie de 976. Sans doute, la 
place Saint-Marc £tait gtroite encore et rustique ; 
des vignobles, des jardins, des Stables se rencon- 
traient au cceur m6me de la cit£ ; mais, autour de 
ce centre politique et religieux de la R3publique r 
Venise se d^veloppait et s'embellissait. Olivolo 
avait sa cathgdrale de S. Piero in Gastello ; Dor- 
soduro et Spinalunga se peuplaient; et Rialto, 
supplantant Torcello, devenait le centre commer- 
cial de la lagune. 
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La domination de l'Adriatique. — Pour achever 
l'oeuvre de la grandeur v^nitienne future, il ne res- 
tait plus qu'fc assurer la route de 1'Orient. Venise 
6touffait au fond de sa lagune ; il fallait lui ouvrir 
libremqpt les vastes horizons de l'Adriatique. Ge 
fut le mSrite et Thonneur du doge Pierre II Orseolo 
(991-1009), un des hommes les plus remarquables 
de FSpoque, et qui, sup^rieur en 6nergie et en 
intelligence k tous ses pr£d£cesseurs, sut, selon 
l'expression du chroniqueur Jean Diacre, 61ever 
Venise au-dessus detous ses voisins par sa richesse 
et sa gloire* C'est lui qui fut vraiment le fondateur 
de la cite et Partisan de sa grandeur. 

L'Adriatique 6tait infestee de pirates. Les Croates 
Gtablis sur le littoral dalmateT^es TTarehtans mai- 
tres des bouches de la Narenta, enlevaient par 
leurs courses incessantes toute s6curit£ au com- 
merce venitien. L'audace de leurs attaques n'epar- 
gnait meme pas les villes de la lagune; et jusqu'a 
la fin de la R^publique, une f6te pompeuse rappela 
le souvenir du coup de main, d'ailleurs tegendaire, 
du 31 Janvier 945, qui, dans l'^glise de S. Piero in 
Gastello, fit tomber aux mains des corsaires de 
ieunes fiancees v^nitiennes, et la victoire du doge 
qui les avait d&ivr^es. En fait, pour assurer a son 
commerce une relative tranquillity Venise, att 
x e siecle, payait tribut aux Slaves. 

G'est a cette situation que Pierre II Orseolo pr£- 
tendit mettre fin. En Tan 1000, il refusa fifcrement 
de payer le tribut slave, et le jour de PAscension, 
& la t6te d'une flotte de guerre, il quittait la lagune. 
II restaura en passant Pautorit6 v^nitienne sur 
Tlstrie jadis conquise; puis, d'un bout a l'autre de 
TAdriatique, il se promena en vainqueur. Zara, 
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Veglia, Arbe, Trau, Spalato, Curzola, Lagosta, 
Raguse durent se soumettre. L'Adriaiiqiie pacific 
s'ouvrait libre aux marchands y£nitiens. 

Sans doute, ce ne fut point la, com me on le dit 
souvent, un etablissement d^ftnitif, qui soumit 
, pour toujours la Dalmatie a. Venise. L'e^nement 
pourtant 6tait de grande consequence pour l'avenir. 
Pierre II Orseolo avait par sa conquete fonde* des 
droits que ses successeurs n'oublieront pas; ii 
avait en outre, pour l'avenir, merveilleusement 
accru le prestige de la Republique, et, pourle pre- 
sent, pris possession, le long du littoral, d'une 
se*rie de postes pre*cieux. Aussi n'est-ce point sans 
raison que la tradition ve*nitienne rattacha, d'ailleurs 
inexactement (mais la 16gende est souvent plus 
vraie que Thistoire), a. la campagne glorieuse de 
Pierre II Orseolo restitution de la, fele fameuse du 
Sposalizio del mare. De ce jour en effet 6tait con- 
sacr^e la domination de Venise" sur l'Adriatique, 
condition de sa puissance maritime. Et les doges 
le comprirent si bien qu'ils prirent d6sormais, a. 
partir de 1002, le titre de « due de Venise et de 
Dalmatie. » 

Le chroniqueur Jean Diacre, contemporain de 
Pierre Orseolo, a magnifiquement ce^bre la splen- 
deur et-la gloire de la cite* qu'il nomme « la Venise 
dore*e » (aurea Venetia)] ce n'^tait point sans raison. 
A cette aurore du xi e siecle, Venise apparaissait 
riche, somptueuse et puissante. Le palais ducal 
reconstruit montrait, derriere des murailles de 
citadelle, un luxe qui semblait merveilleux; le 
second Saint-Marc s'achevait; aupres de lui mon- 
tait dans le ciel la haute silhouette du campanile, 
compliant la trinite* glorieuse des monuments 
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vdnitiens. Le doge victorieux exer$ait une puis- 
sance souveraine; maitre de Pautorite politique, 
il tcnait par sqs fr&res le patriarchat de Grado et 
T(5vcch6 d'Olivolo; il mariait son ills a une ni&ce 
do l'empereur grec, et des fetes magnifiques 
accueillaient a Venise le retour des 6poux; il ne 
rccevait pas moins somptueusement le Cesar ger- 
manique Otten III. Une aureole de prestige et de 
gloire environnait le doge et la cit6. 

Par l^tablissement de la domination v^nitienne 
sur l'Adriatique, par I'extension de la puissance 
mnrilime de la Rdpublique, par le d^veloppement 
de sa richcsse, par les progrfes de sa civilisation, 
le xi c siecle marquait pour la ville de saint Marc 
le point de depart 'd'un admirable avenir. Venise 
£tait pr6te pour sa. grandeur future, et c'est avec 
raison qu'un* po6te de la finduxi 6 sifecle, Guillaume 
d'Apulie, un normand hostile pourtant aux V6ni- 
tiens, c616brait la cit£ « riche en argent, riche en 
hommes », et dSclarait « qu'aucun peuple au monde 
n'^tait plus valeureux dans les guerres navales, 
plus savant dans Tart de conduire les vaisseaux 
sur la mer »• 
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LIVRE II 

LES CAUSES DE LA GRANDEUR VfiNITIENNE 
AU MOYEN AGE 

(DU XI 9 SIECLE A LA FIN DU XV* S1ECLE) 



CIIAPITRE I 
Le commerce v6nltlen. 

^organisation du commerce maritime. «— Les causes histo- 

, riques de son developpement. — Le champ d'action du 

commerce de Venise, — La condition des Venitiens en 

Orient. — La matiere du commerce. — Les dangers qui 

le menacaient. 

Du xi e au xvi e sifecle, Venise fut la grande puis- 
sance du monde m6diterran£en. Reine de l'Adria- 
tique, souveraine des mers orientales, elle fut, 
durant cette p^riode, prodigieusement riche et 
prospfcre. Diverses causes ont contribu^ a produire 
cette merveilleuse grandeur. Entre elles, une sur- 
tout s'impose d'abord a l'attention de 1'historien : 
c'est ie magnifique developpement de la vie 6cono- 
mique, c'est la splendeur du commerce v^nitien. 

L'organisation du commerce maritime. — D6s 
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le xn e siecle, Venise offrait une image caracte- 
ristique de ce qu'elle sera desormais durant des 
siecles. C'etait essentiellement une grande ville 
de commerce, avec les inconvenients inevitables, 
gout de la speculation, malaise social, predomi- 
nance des questions d'argent, qu'entraine une 
telle condition, avec les avantages aussi qui en 
resultent, richesse materielle, activity et energie 
morale incomparables. Dans cette ville ou toute 
la prosperite* venait necessairement de la mer, 
Tattention de tous se tournait passionnement vers 
la mer. 

L'Etat donnait l'exemple. Au commencement 
du xn e sifccle, sous le doge Ordelafo Falier, avait 
ete cree un arsenal maritimeVT)rogressivement 
agrandi au cours des sifccles, et ou, avec une 
science ingenieuse du progr&s et des innovations 
n^cessaires furent construits les vaisseaux des 
types les plus varies. C'etaient des navires de 
guerre, les galees longues et rapides que manceu- 
vraient deux rangs de rameurs, et bient6t les 
trir&mes et les quadriremes, avec leur haut cha- 
teau d'ou tir^ient les archers, leur artillerie de 
catapultes, le cuirassement forme de boucliers 
de cuir, qui protegeait le bordage contre le leu 
gregeois, et reperon redoutable dont leur avant 
etait arme; et c'etaient encore les gatli (les 
chats), sorte de croiseurs un peu plus grands 
que les galeres, pourvus de puissantes machines 
de guerre, et que manoeuvraient deux cents rameurs, 
Les b&timents de commerce que designaient des 
noms trfes divers (gombaria, tarida, butim*, etc.), 

1. G'est de ce nom que viendra le terme de Bucentaure = 
budus ou buzo d'or. 
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etaient, en general, de forme moins effitee, de 
tonnage plus fort, de bordage plus haut et de 
marche moins rapide; ils etaient manoeuvres a la 
voile plus souvent qu^'a la rame. Mais la R£pu- 
blique n'avait garde de s'en d^sinteresser : elle 
surveillait fort attentivement les constructions 
privies m£mes. Tout vaisseau construit sur le 
lerritoire v6nitien devait avoir certaines dimen- 
sions prescrites; ainsi, on obtenait une unite des 
types, qui permettait, en cas de conflit, de trans- 
former en batiments de guerre les navires de com- 
merce et de constituer, pour le plus grand profit 
de Venise, des escadres nombreuses et parfaite- 
ment homogfcnes. 

De cet instrument admirable, l'Etat encore sur- 
veillait et determinait minutieusement l'emploi. 
Une legislation s£v&re avait de bonne heure fixe 
les regies du commerce venitien, interdit aux 
sujets de la Republique d'acheter ou de vendre 
dans certains pays, defendu aux navires v^nitiens 
d'embarquer des marchandises pour toute destina- 
tion autre que Venise, sous peine d'amende ou de 
confiscation. Une exacte surveillance reprimait la 
contrebande et la fraude : et le souci que la R£pu- 
blique prenait des choses de la mer apparait 
assez dans la multitude de fonctionnaires, savii 
alia mercanzia, provediteurs de l'arsenal, capi- 
taines sreneraux, qui commandaient la flotte de 
guerre, provediteurs g£n£raux de la mer, capi- 
taines du golfe, etc., que successivement elle cr£a 
pour assurer et defendre sa puissance et sa richesse 
maritimes. 

La Ilt^publique veillait de mfcine a la bonne 
organisation du trafic. Deux fois par an, a des 
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dates fixes, de grandes flottes de commerce, 
groupies sous les ordres dV~ reprdsentant de* 
l'Etat, quittaient Venise a destination des divers 
pays avec lesquels la cite* faisait des affaires. C'^tait 
ce qu'on nommait les caravanes, II y avait celle 
de Constantinople ou de^tomanie, celle d'AIexan- 
(Jrie ou d'Egypte, celle de Syrie et celle de Tana, 
dans la irier Noire, auxquelles s'ajouta, plus tard, 
pour les pays d'Occident, celle de Flandre. 
L'arriv^e en Orient de ces escadres £tait, pour 
les transactions commerciales, le signal d'un 
"regain d'activite; leur retour dans les lagunes 
n'e'tait pas moins impatiemment attendu. II coinci- 
dait avec le moment des grandes foires, qui se 
tenaient a Paques, en septembre et a Noel, et qui, 
dfes le xii e siecle, faisaient du grand marchg du 
Rialto un des entrep6ts les plus fameux de la 
M^diterrane*e. 

La cite tout entiere s'associait avec un z&le 
joyeux a cette ceuvre de grandeur et de prosp^rite 
nationales. Jusqu'au milieu du xvi e siecle, seuls 
des citoyens libres servaient sur les galores de 
saint Marc : a la t6te de ces Equipages de choix 
&aient place's des capitaine's actifs, expe>im£nt6s 
et courageux. lis ne promettaient pas seulement, 
au depart, de bien entretenir leurs batiments, de 
bien traiter leurs hommes, de travailler .avec dili- 
gence au profit de laR6publique; ils juraient de 
penser en toute circonstance « a l'honneur de la 
commune et de saint Marc ». Et de fait, en quelque 
lieu du monde que leur destin^e les conduisit, tous 
les Ve*nitiens, du plus humble au plus grand, 
modestes marchands comme un Marco Polo an 
xm e siecle, ou fiers patriciens comme un Marino 
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Sanudo Torsello au d6but du xiv e sifccle, tous, 
commergants ou gens de guerre, politiques, voya- 
geurs ou 6crivains, avaient un commun souci, qui 
n'est point sans beaute : recueillir des renseigne- 
ments utiles, ramasser des observations profitables 
sur les moeurs, la langue, le commerce, les routes 
des pays qu'ils visitaient, rassembler, en un mot, 
tout ce qui pouvait, par quelque moyen que ce 
fut, accroitre la prosp6rit6 et la gloire de Venise. 

Les causes historiques du dSveloppement du 
commerce. — Les circonstances historiques favo- 
ris^rent en outre merveilleusement le d^veloppe- 
ment du commerce v6nitien. 
. L'expgdition de Pierre II Orseolo le long du 
littoral dalmate avait 616 un grand 6v6nement : 
Venise s'appliqua, durant le cours du xn e si&cle, 
a fortifier la domination ainsi etablie sur TAdria- 
tique. Un p£ril redoutable l'y menagait en effet. 
Maitres de l'ltalie du Sud, les Normands aspiraient 
a conqu^rir les rivages de l'Epire. Or c'6tait la, 
pour Venise, une question de vie ou de mort : si 
Robert Guiscard r^alisait ses ambitions, c'6tait 
PAdriatique ferm^e entre Avlona (Vallona) et 
Otrante, et la ville de saint Marc £toufKe dans 
ses lagunes natales. Aussi la R^publique accueil- 
lit-elle avec empressement les propositions d'al- 
liance que lui fit Pempereur grec Alexis Comnfcne ; 
elle mit sa flotte au service de Byzance ; et devant 
Durazzo, en une rencontre decisive, les galfcres de 
saint Marc detruisirent les escadres normandes. 
Mais, a cette victoire, qui lui assurait le libre 
d£bouch£ de PAdriatique, Venise dut bien davan- 
tage encore : en servant les Grecs, elle servit mer- 
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veilleusement ses propres int£r6ts. L'empereur, en ! 
effet, r^compensa magnifiquement ses allies; parle 
privilege qu'il leur accorda en 1082, il leur ouvrit 
toutes grandes les portes de l'Orient. Ce jour-l& 
commenga le commerce mondial de Venise. 

Un avantage essentiel 6tait cnferme dans la 
charte impgriale. D6sormais, les marchands v6ni- 
tiens pourraient vendre et acheter sur tous les 
points de 1'empire grec, sans 6tre inqutetes par 
aucun fonctionnaire byzantin, sans etre soumis k. 
aucune visite douanifcre ni a aucune taxe. Ainsi, 
toute une s^rie de ports s'ouvraient a eux, oil ils 
pourraient trafiquer en franchise; d'immenses ' 
territoires leur devenaient accessibles, ou ils 
pourraient commercer sans entraves, sans avoir a 
payer de droits, ni a Pimportation ni a Importa- 
tion, ni pour le stationnement de leurs navires, ni 
pour le debarquement de leurs marchandises. 
C'6tait pour eux une situation incomparable, qui 
les mettait hors de pair dans l'Orient grec : il faudra 
bien des ann6es, pr&s d'un sifccle, avant que 
d'autres nations y puissent disputer a Venise la 
primaut^ qu'elle venait d'acqu^rir. 

Presque en m6me temps, les croisades faisaient 
p6n6trer les V6nitiens dans une autre portion du 
Levant. 

On considfere volontiers les croisades comme 
des expeditions purement religieuses. Elles furent 
autre chose encore, un grand mouvement de 
commerce et de colonisation. Les villes mari- 
times d'ltalie" comprirent vite l'importance du 
marchd qui s'ouvrait k l'Occident par la conqu6te 
de la Syrie, et leurs flottes collabor6rent active- 
ment k l'^tablissement des Etats latins de Terre- 
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Sainte. Sans elles, sans les renforts et les ravi- 
taillements qu'elles apportfcrent dans les ports de 
la c6te syrienne, jamais les Occidenfaux n'au- 
raient pu se maintenir dans le pays. De cetlo 
situation, les cit^s maritimes profiterent largtf- 
ment, et Venise en particulier. 

Non seulement elle s'enrichit par l'afflux inces- 
sant des pfclerins, que ses vaisseaux transpor- 
tfcrent outre-mer; elle se fit payer, en outre, par 
■ d'amples concessions, l'appui militaire de ses 
flottes. Des Tan H00, devant Jaffa, elle obtenait 
de Godefroy de Bouillon la promesse que, dans 
toutes les villes prises oii a prendre, sur le litto- 
ral ou a Finterieur, les marchands v^nitiens 
auraient une £glise, un emplacement pour un 
marche et jouiraient, dans tout le royaume de 
Jerusalem, d'une complete franchise d'impdts. 
A chaque entreprise nouvelle, Venise, en ^change 
de son concours, r^clama des privileges nou- 
veaux : dans chaque ville, ses marchands durent 
avoir une rue, une place, une £glise, un bain et 
un four, et parfois davantage, le tout libre de 
toute servitude. A Jerusalem, ils eurent tout un 
quartier; dans les ports, leurs marchandises 
furent exemptes de tout droit. Ainsi, dans cette 
portion encore de TOrient, la R^publique s'assu- 
rait une situation incomparable, et les politiques 
de Venise le sentaient si bien que le doge lui- 
m6me conduisait, devant Sidon et Tyr (1123), les 
f\ottes qui assuraient de tels avantages a la cit6. 

Le champ d'action du commerce v6nitien. — 
D&s lors, un champ d'action prodigieux s'ouvrait 
aux entreprises commerciales de Venise. 
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Dfcs le milieu du xii e si&cle, aucun rival. ne lui 
disputait plus PAdriatique et les Normands eux- 
m6mes reconnaissaient que cette mer appartenait 
a la sphere d'int6r6ts v^nitienne. En 6tendant 
sa primatie sur P^glise dalmate, le patriarche 
de Grado fortifiait dans le pays Tautorit^ poli- 
tique de la R^publique; en m6me temps Venise 
s'y assurait le monopole du commerce. Pareil-I 
lement elle se rendait maitresse, dans l'ltalief 
du Sud, du march£ des ble*s et des vins de Pouille] 
indispensables a 1'alimentation de la ville. Durazzo 
et Avlona, enfin, assuraient, au d6bouch6 de 
l'Adriatique, la liberty du passage pour les flottes 
venitiennes. Dfes le xiu e sifccle, l'Adriatique sem- 
blait si bien une d£pendance de la ville des 
lagunes que les V6nitiens Pappelaient « notre 
golfe_». 

Mais, pour aller au dela, pour atteindre l'Orient 
lointain, des stations intermediates etaient n6ces- 
saires, en un temps surtout oil la navigation ne 
s'&oignait gu&re des c6tes et allait assez p£ni- 
blement d'Ue en ile. Les privileges concedes a la 
Republique par les empereurs grecs du xn e sifccle 
avaient amplement satisfait a cette n£cessit£, en 
lui as su rant partout des points de relache. 
C'&aient, sur la c6te du Pelopon&se, Modon et 
Coron, Nauplie et Gorinthe; c'^taient, dans 1'ar- 
chipel, N^grepont, Andros, Chios, Lemnos; c'^tait 
Almyros, sur le golfe cle Volo, Thessalonique, en 
Mac£doine, Abydos,dans les Dardanelles, Rodosto, 
sur la mer de Marmara; et ainsi les V6nitiens 
atteignaient Constantinople, ou, dfes le xu e stecle, 
ils poss6daient tout un quartier. Au dela, leurs 
navires allaient dans la mer Noire, en Crim^e et 
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jusqu'a Tana, au fond de la mer d'Azof, oil lis 
venaient prendre les bl6s de la Russie du Sud et 
les produits de PInde qui y arrivaierit par les 
routes de PAsie centrale. Sur le littoral de PAsie 
Mineure, Adana, Tarse, Adalia, Strobilos 6taient 
ouverts aux Venitiens ; a Pint^rieur, ils p£n6traient, 
en Europe, jusqu'a Andrinople et Philippopoli, en 
Asie. jusqu'a Philadelphie; et, dans le sud de la 
mer Egee, Cstadie, Rhodes, Ghypre, dependant 
de Pempire grec, leur etaient autant d'escales 
sur le chemin de POrient latin. 

La, sur la c6te de Syrie, Tyr 3tait le centre du 
commerce de Venise; raais ses marchands fr£- 
quentaient aussi Acre, CaTffa, Sidon, Laodic6e, 
Beyrouth, et traflquaient, a l'int£rieur, a Antioche 
et a Jerusalem. Puis, c'&ait POrient musulman, 
que les Venitiens, s'ils y trouvaient avantage, 
n'eurent jamais scrupule a approvisionner, m6me 
au detriment des Etats chnHiens, de bois de 
construction, d'armes et de materiel de guerre. 
Alexandrie d'Egypte 6tait «le march6 des deux 
morTdes)), ou les produits de PInde et de PArabie, 
venant par la mer Rouge, se rencontraient avec 
les produits de POccident. Venise trouvait la un 
champ d'exploitation trop avantageux pour se 
r^soudre a Pabandonner jamais. Mais ellene^'en 
contentait pas. Ses negotiants p£n£traient a Alep, 
a Damas, jusqu'a Bagdad, dont le khalife avait, 
au xu e Steele, conciu un traits de commerce avec 
la R^publique; ils allaient a Iconium, ils trafl- 
quaient dans PArm^nie cilicienne. Et partout, 
pour assurer la prodigieuse extension de leurs 
affaires, ils avaient fond6 des &ablissements 
importants. 
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La condition des Venitiens en Orient. — Dans 
Tempire grec, depute la fin du xi e stecle, la situa- 
tion privil6gi£e des Venitiens n'avait fait que 
grandir. La charte d'Alexis Comn&ne avait et6 
confirmee, amplifi^e par ses successeurs, par 
Jean (1126) et Manuel (1147), qui avaient accru le 
quartier v&nitien a Constantinople et dtendu a la 
Cr&te et a Ghypre les franchises qui leur 6taient 
conc6d6es, puis par Isaac 1'Ange (li87) et Alexis III 
(1198). 

Dans TOrient latin, les sujets de la R6pu- 
blique se trouvaient en meilleure posture encore. 
La r^gnaient des princes occidentaux; la, la popu- 
lation 6tait en grande partie latine ]. on ne s'y sen- 
tait point, comme dans Tempire grec, en une 
terre dtrang&re, ou la s6curit6 6tait toujours dou- 
teuse, les vexations possibles. De tout cela, les 
Venitiens avaient su faire leur profit : dans cet 
Orient prodigieusement riche, et si largement 
ouvert a leurs entreprises, ils £taient venus s^ta- 
blir en foule ; un puissant mouvement de coloni- 
sation avait fait, naitre, au pourtour des mers 
levantines, comme autant de petites Venises. 

A Constantinople, le quartier v^nitien occupait, 
• au grand d^pit des Grecs, le plus bel emplacement 
de la Corne d'Or, toute la bande du rivage qui va 
des environs du grand pont jusqu'au-dessous de la 
mosqu6e de Soiiman. Les marchands de Venise 
poss^daient la des boutiques, un bazar, des quais 
de d^barquement, des maisons, trois ou quatre 
£glises, toute une petite ville incessamment accrue 
au cours du xn e si&cle. II en allait de m&me dans 
les ports de Syrie. Dans chacun, Venise avait un 
quartier assez vaste, avecun march£, des terrains 
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k batir, des b&timents pour les repr^sentants de la 
Republique, des entrep6ts (fundicum) pour ses 
marchands, des boutiques, des moulins, des fours, 
des abattoirs, des bains, des jardins. Une 6glise, 
g^neralement d£dtee k saint Marc, formait le centre 
de la petite cit£. En outre, les colons vgnitiens 
possedaientsouvent ? danslabanlieue des villes, des 
propriety qu'exploitaient pour eux des paysans 
syriens et ils tenaient de la munificence des 
princes la jouissance d'une partie de certains 
revenus, tels que douanes ou taxes de port. 
Toutes ces colonies avaient une organisation 
I model^e sur celle de la m&ropole. Tout P effort de 
la Republique tendait, en effet, afin de tirer de 
cette situation privitegtee les plus' grands avan- 
tages, a assurer a ses ressortissants, dans les pays 
ou ils 6taient etablis, une position exceptionnelle, 
de telle sorte qu'ils n'eussent d'ordre k recevoir ou 
de justice a r^ciamer que des seuis reprgsentants 
de leur cite. A la t&te de la colonie de Constanti- 
nople etait un chef nomm£ par le doge ; a la tete 
des etablissements de Syrie, uh repr^sentant qui, 
d'abord, eut le titre de vicomte et ensuite celui de 
baile, exer$ait autorite sur todies les colonies de 
la region. Les V^nitiens avaient leurs tribunaux 
particuliers, qui jugeaient m6me leurs contesta- 
tions avec les sujets grecs, dans les cas ou le 
V6nitien £tait Paccus^. Pour les autres affaires qui 
concernaient leur commerce, les empereurs leur 
avaient accord^ le privilege d'une juridiction spd- 
ciale et de faveur. Enfin, leur organisation reli- 
gieuse m6me rattachait £troitement ces colonies k 
la m&re-patrie. Au milieu du xn e si&cle, le 
patriarche de Grado avait obtenu du pape l'autori- 
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sation d'6tablir des £v6ques latins a Constantinople 
et dans toute ville oil cxisterait un &ablissement 
v^nitien important. En fait, il ne semble pas qu'il 
ait fait usage de ce privilege; mais les £glises 
latines de Romanie n'en d^pendaient pas moins 
£troitement du patriarche v&iitien, et le fait qHie le 
clerg^ de la mgtropole poss^dait de riches 
domaines en Orient crGait un lien de plus entre les 
colonies et la R^publique. De bonne heure, — et il 
en sera ainsi & tous les sifccles de Thistoire de 
Venise, — le commerce, la politique, la religion 
s'unissaient pour travailler & la prosp^rit^ et a la 
grandeur de la cite\ 

Sans doute, dans les pays oh ils s'installaient 
ainsi, les V6nitiens n^taient pas affranchis de toute 
obligation. Dans l'empire grec, ils devaient le ser- 
ment de fidelity au souverain ; en Syrie, ils devaient 
fournir leur concours.a la defense des villes* En fait, 
leur ind£pendance e*tait grande. Aussi les sujets de 
Venise affluaient-ils dans cet Orient privil^gie*, 
prenant pied partout, se mariant dans le pays, 
affranchis des servitudes feodales et des impots 
qui pesaient sur les autres classes sociales, jouis- 
sant partout d'un traitement de faveur. A la fin du i 
xn e sifccle, ils apparaissaient deja comme les \ 
maitres v^ritables de 1'empire grec. Un souverain i 
byzantin 6crivait d'eux qu'il les conside*rait « non \ 
comme des strangers, mais comme des Grecs de 
naissance », et qu'il les croyait « aussi d6vou6s & 
l'empire romain qu'& leur pays natal ». En quoi il 
se trompait ^trangement. Mais ce fait montre du 
moins a quel point ils s'etaient insinu^s partout. 
Maitresse du monopole du commerce, Venise rem- 
plissait maintenant de ses marins, avec Tautorisa- 
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tion du prince, jusqu'aux flottes imp^riales, et 
ainsi d£j& elle tenait l'empire k sa merci. 

La matigre du commerce. — En attendant, dans 
tout TOrient ouvert, le commerce v^nitien prenait 
un essor inoui". 

Venise n'^tait point, quoiqu'on y rencontre, dfcs 
la fin du xn e si&cle, comme dans le reste de PItalie, 
l'organisation du travail en corporations ou arts, 
une grande ville Hndustrielle, telle que Florence. 
En dehors de la construction des navires, qui y fut 
toujours trfcs active, parce qu'elle £tait la condition 
n^cessaire du d^veloppement commercial, on n'y 
trouve guere que les industries du bois et du 
m6tal (orf&vres, fondeurs, batteurs d'or), la fabri- 
cation de certains tissus (damas rouges, draps d'ar- 
gent et d'or), la teinture des etoffes, la c^ramique 
et laverrerie, le travail des peaux et des fourrures 
et encore les industries de l'alimentation. Pendant 
longtemps, en eiTet, sauf a Torcello et a Rialto, 
plus soucieuses du commerce, les autres lies de la 
lagune exploitfcrent les produits naturels du sol, le 
bl6, levin, le poisson et le sel. Mais, au total, les 
produits nationaux tenaient, dans le commerce de 
Venise, la place assur^ment la moins importante. 
Les Vtfnitiens importaient surtout en Orient le 
marchandises qui leur venaient de l'ltalie et de 
PAllemagne. C'^taient les fruits sees et les salai- 
sons, les m6taux bruts et travaill^s, les bois de 
construction, les pelleteries, les toiles de chanvre 
et de iin, la laine et les draps de laine. lis rappor- 
taient d'Orient en retour les fruits exotiques de la 
Syrie, les poissons de la mer Noire, les bl£s de la 
Russie du Sud, les vins de TAsie Mineure, le sucre 
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et surtout les 6pices, rhubarbe, muse du Thibet, 
poivre, cannelle, noix muscade, clous de girofle, 
camphre, aloes, ericens d'Arabie et dattes do 
Libye, le baume, le santal, la gomme, toutes les 
pr^cieuses denrees^qui, par les routes de l'Asie, 
arrivaient de l'lnde dans les ports du Levant. lis en 
rapportaient les tissus de coton et de soie, dont la 
fabrication occupait activement les colonies orien- 
tates de la Rdpublique, les belles etoffes teintes en 
pourpre et brod^es d'argent et d'or, les draps de 
Damas et de Bagdad, les tapis, les pedes et les 
pierres prdcieuses, les verreries et les poteries 
fines, Tivoire et Tor, Falun et l'ambre. Tous ces 
produits, les Venitiens les rdpandaient a travers 
TOccident. La aussi, dfcs le xn e si£cle, la* puissance 
et le prestige de Venise (Haient grands : on l'avait 
bien vu, lorsque/en 1177, la Republique avait etc" 
Parbitre de la paix entre le pape et l'empcrcur 
Fr6d6ric Barberousse. Des privileges importants 
avaient recompense ses bons offices : le commerce 
entre Venise et PAIlemagne, dont V6rone £tait le 
grand entrep6t, £tait devenu plus actif que jamais. 
Et, en m6me temps, une s6rie de trails de com- 
merce conclus avec les villes italiennes, Cr^mone, 
Mantoue, Tr6vise, Ravenne, Rimini, etc., en favo- 
risant l'expansion du commerce continental de 
Venise, pr^paraient de loin sa future domination 
sur la terre ferme. 

Les dangers qui menagaient le commerce de 
Venise. — Cette fortune prodigieuse n'allait point 
pourtant sans dangers. Grists un peu par le mer- 
veilleux sucefcs de leurs entreprises, fiers de leur 
richesse et de leurs privileges, les Venitiens dissi- 

4. 
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mulaient mal leur Aprete comraerciale et leur arro- 
gance, et les Grecs se plaignaient vivement de Ifeur 
insolent dedain et de leur avidity. « lis traitaient, 
dit un chroniqueur du xn c si&cle, les citoyens 
comme des esclaves »; « ils bravaient, dit un 
autre, les menaces et les edits imperiaux », et leurs 
insultes parfois n'epargnaient meme pas la per- 
sonne de Pempereur. D'autre part, on etait jaloux 
a Byzance et inquiet aussi du developpement trop 
fructueux et trop rapide du commerce de Venise. 
La bonne intelligence etait done malaisee a main- 
tenir entre les deux parties. Les Grecs ne mena- 
geaient aux sujets de la Republique ni les vexations, 
ni les avanies; les empereurs emettaient la preten- 
tion d'assujettir les Venitiens residant dans Pem- 
pire aux obligations des sujets grecs et preten- 
daient leur imposer l'hommage, Pimpdt, le service 
militaire. A ces exigences, a ces mauvais traite- 
ments, Venise rgpondait par des represailles. Plus 
d'une fois, au cours du xn e si&clej pour faire res- 
pecter ses nationaux ou obtenir les concessions 
quelle demandait, elle ne recula pas devant la 
guerre ; et insensiblement, a la bonne volonte d'au- 
trefois succedait une sourde hostility. Les ambi- 
tions politiques de Pempereur Manuel Comnfcne 
inquietaient d'autre part les Venitiens. Une flotte 
grecque paraissait dans l'Adriatique ; la Dalmatie 
revenait sous Pautorite byzantine. Venise repli- 
quait en refusant au souverain grec de le soutenir 
contre les Normands de Sicile; elle interdisait 
m&me momentanement a ses nationaux toute rela- 
tion commerciale avec POrient byzantin. Dans ces 
conditions, un conflit grave etait inevitable. 
II eclata en 1171. Le 21 mars, par ordre de Pem- 
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pereur, tous les V^nitiens qui habitaient Constan- 
tinople et la Romanie furent arr6t£s, leurs navires 
saisis, leurs biens confisqu£s. Ge guet-apens pro- 
voqua k Venise une Amotion extraordinaire ; sans 
tarder, la RGpublique envoya, sous les ordres du 
doge, sa flotte en Orient. Mais la guerre, men£e 
sans vigueur et couple d'inutiies negotiations, 
n'aboutit k aucun r6sultat satisfaisant : le seul effet 
en fut que. durant piusieurs ann^es, le commerce 
avec l'empire grec fut. complement interrompu. 
En 1182, ce fut une autre affaire. Le massacre des 
colonies latines de Constantinople par la populace 
de la capitale attesta avec 6clat l'ins£curite crois- 
sante des etablissements occidentaux sur la terre 
byzantine. Et quoique, apr&s ces f&cheuses aven- 
tures, la paix fmit toujours par se r6tablir, la 
situation des V^nitiens en Orient , a la fin du 
xn e sifecle, 6tait, par bien des c6t£s, etrangement 
pgnible, incertaine et pr^caire. 

Ce n'est pas tout. Aprfcs avoir eu le monopole du 
commerce du Levant, Venise maintenant y rencon- 
trait des rivaux. C'Gtait Pise, c^tait G6nes, k qui 
les empereurs, pour faire £chec a la cite de saint 
Marc, avaient, au cours du xn e si&cle, accords k 
piusieurs reprises des privileges qui leur permet- 
taient de faire une concurrence heureuse au com- 
merce v^nitien. La R^publique voyait avec d^plaisir 
ces nouveaux-venus prendre place k c6t6 de ses 
propres ^tablissements et lui disputer ce quelle 
consid^rait comme son domaine ; 6nergique- 
ment, par tous les moyens, mfcme par la force, 
elle s'efforgait de les ^carter du Levant. C'est ainsi 
qu'on avait vu, en 1100, une flotte v^nitienne atta- 
quer et battre, devant Rhodes, une escadre pisane, 
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et les vainqueurs exiger des prisonniers la pro- 
messe — caracteristique — que jam&is ils ne 
reviendraient faire du commerce en Orient. A 
Constantinople, dans toutes les villes du Levant, 
une hostility perp^tuelle r^gnait entre les citoyens 
des trois villes, et plus d'une fois les colons des 
diflferentes nations s'affrontaient en de v^ri tables 
batailles. Les corsaires de GSnes capturaient les 
vaisspaux de Venise ; les gens de Pise, k Byzance et 
sur mer, £taient en conflit d6clar6 avec les V£ni- 
tiens. Le monopole du commerce oriental, si habi- 
lement conquis par la tenace politique de la R6pu- 
blique, etait menace aussi bien par la haine des 
Grecs que par la concurrence des cites rivales 
d'ltalie. 

Pour en assurer la conservation, pour continuer 
k exploiter fructueusement Padmirable march6 que 
lui offrait POrient, pour maintenir cette source 
incomparable de richesse, il ne restait qu'un moyen 
& la R6publique : conqu^rir Pempire byzantin et 
fonder sur ses ruines Pempire colonial de Venise* 
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CHAPITKE II 

La conqufite de TOrient et I'empire colonial 
de Venise. 



I. — Le doge Henri Dandolo. — La quatrierae croisade et 
la prise de Constantinople. — La fondation de I'empire 
colonial de Venise. — L'organisation et l'administration 
de I'empire colonial. 

II. — La crise de la seconde moitie du xih« siecle. La 
lutte contre les Genois. — Venise et Genes au xiv e siecle. 

III. — L'expansion du commerce venitien. L'tgypte et 
les relations avec le monde musulman. — Les routes de 
FAsie. Marco Polo. — La prosperity commerciale de 
Venise a la fin du xiv e et au commencement du xv e siecle. 



Pendant la seconde moitte du xn e siecle, Venise 
6tait devenue une des grandes puissances du monde 
europ6en. Elle avait soutenu les communes lom- 
bardes dans leur lutte contre Barberousse; elle 
avait regu Alexandre III, qui avait dit la messe sur 
l'autel de Saint-Marc ; elle avait £t61a niediatrice et 
l'arbitre entre le pape et rempereur. Le congr^s de 
1177 avait amen6 dans la ville des lagunes tout ce 
que TAllemagne et l'ltalie comptaient de grand, les 
princes de Tempire, les 3v6ques desm^tropoles de 
Germanie, les consuls des cit6s italiennes, sans 
parler des ambassadeurs des rois de France et 
(PAngleterre. Plus de dix mille etrangers s'etaient 
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trouvds r6unis a Venise, devenue comme le rendez- 
vous des nations, et tous avaient admir6 la beauts 
de la cite, sa richesse, sa puissance, son prestige. 
Et un historien contemporain, Tauteur anonyme 
de YHistoire des doges, pouvait justement 3crire : 
« que vous 6tes heureux, V&iitiens, qu'une telle 
paix ait pu 6tre conclue chez vous. Ce sera pour 
votre nom une gloire Gternelle ». 

On ne saurait dissimuler pourtantqu'a ce moment 
m6me, des perils redoutables mena^aient encore 
la cite de saint Marc. On a note d6ja les obstacles 
que son commerce rencontrait en Orient, du fait de 
la mauvaise volonte des Grecs et de l'hostilite de 
G6nes et de Pise. En Occident, la situation n'^tait 
gufcre meilleure, et la menace plus prochaine encore ; 
la domination m6me de Venise sur TAdriatique 
semblait en danger. Les progrfcs des Hongrois les 
avaient amends jusqu'a la mer ; ils avaient conquis 
la Dalmatie nteridionale (1168) ; Zara s'6tait donn^e 
a eux (1170); un moment reconquise paries Veni- 
tiens, elle leur avait bient6t a nouveau 6chapp6 
(1186); pareillement ils avaient perdu Trau, en 
m&me temps que Raguse tombait aux mains des 
Normands. Pise, d'autre part, intriguait contre 
Venise dans TAdriatique ; elle n^gociait avec An- 
c6ne, soutenait Zara r6voltee,envoyaitses escadres 
jusque devant Pola, sur la c6te d'Istrie : il fallut, 
pour r&ablir la supr^matie de Venise dans les 
eaux de son golfe, une action militaire vigoureuse 
(1195). Mais les Pisans ne se d^courageaient point. 
En 1201 encore ils s'efforcaient, en occupant Brin- 
disi, de barrer aux vaisseaux de la Itepublique le 
d6bouch6 de TAdriatique, et de nouveau il fallut 
agir par la force. Mais surtout les ambitions colos- 
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sales de Henri VI, le fils de Barberousse, 6taient 
redoutabies pour Venise. Maitre de l'AHemagne 
et du royaume de Sicile, reunissant Fheritage de 
Robert Guiscard a celui des Ottons, il £tendait ses 
r6ves prodigieux de domination de l'Europe occi- 
dentale jusqu'au fond de TOrient; il songeait a 
conqudrirlaTerre-Sainte, a soumettre le pays grec 
de Durazzo jusqu'a Thessalonique, en attendant 
qu'il occupat Constantinople m&me. C'&ait pour 
Venise la perte assur^e du domaine magnifique que 
sa politique avait en Orient si habilement ouvert 
a son commerce; c'^tait la suction inevitable sous 
la main toute-puissante du Hohenstaufen. La mort 
pr£matur£e de l'empereur (1197) vint heureuse- 
ment apaiser l'angoisse venitienne; et, vers le 
ro^rae temps, la destin^e mdnageait a la ville 
une autre bonne fortune : le doge Henri Dandolo 
(1192-1205) prenait la charge des int£r6ts de la 
R^publique. 

I 

Le doge Henri Dandolo. — Dans toute l'histoire 
de Venise, peu d'hommes ont £t£ plus remarqua- 
bles; peu d'hommes aussi ont £t£ plus reprdsenta- 
tifs du caract&re et de l'esprit \6nitiens. Quand il 
monta sur le tr6ne ducal, Dandolo avait prfcs de 
quatre-vingts ans ; mais il gardait, a cet age avanc£, 
toute l'activite, toute l'ardeur d'un jeune homme. 
Ambitieux, avide de gloire pour lui-m&me et plus 
encore pour son pays, il offre un admirable exem- 
plaire de ce patriotisme venitien, capable de tous 
les d^vouements, insoucieux aussi de tous les scru- 
pules quand la grandeur de la r^publique £tait en 
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jeu. Pour realiser les desseins qu'il avait formes, 
jamais Dandolo ne se laissa arreter par aucune 
consideration; esprit net, voyant clairement le but 
a poursuivre et les moyens de l'atteindre, forme 
d'ailleurs par une longue experience a la conduite 
des affaires, c'etait un admirable homme d'Etat; 
passe maitre dans Tart de manceuvrer les hommes, 
reserve, discret, sobre de paroles, c'etait un diplo- 
mate incomparable. Avep cela, il avait de renergie, 
de la resolution, un courage personnel qui parfois 
touchait a Theroisme. C'etait un homme ne pour 
commander. La legende raconte qu'envoye en 1171 
en ambassade a Constantinople, il avait ete aveugie 
par les manoeuvres traitresses des Grecs et que de 
la venait la haine farouche que toute sa vie il 
porta a Byzance. II est certain que le but constant 
de sa politique fut de venger sur l'empir$ grec les 
injures subies par Venise : c'est qu'il voyait sur- 
tout, avec son sens avise de politique, quel champ 
d'action merveilleux la conquete de l'Orient ouvri- 
rait a son pays. II fit tout pour realiser ce reve, et 
par la on peut dire qu'il fonda vraiment la gran- 
deur venitienne. Et il nous offre par surcroit un 
beau type de ces patriciens de Venise, tout 
ensemble commer^ants et hommes d'Etat, soldats 
et diplomates, et dontla fierevolonte savait, pour 
le service de la Republique, plierles evenements et 
forcer la destinee meme. 

La quatrieme croisade et la prise de Constanti- 
nople. — La quatrifcme croisade allait fournir a 
Dandolo une occasion merveilleuse de montrer ses 
qualites eminentes. De l'entreprise pieuse d'lnno- 
cent III, Venise, grace a son doge, allait tirer des 
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profits mat<$riels extraordinaires. Par la, la qua- 
trteme croisade est, dans Thistoire de la R£pu- 
blique, un >6v6nement capital; mais peut-6tre 
m£rite-t-elle davantage encore Pattention par le 
chef-d'cBuvre qu'elle nous pr^sente de l'habilet6 
politique des V^nitiens. 

On sait comment, en avril 1201, la cit6 de 
saint Marc s'engagea, moyennant une somme de 
85.000 marcs d'argent, a transporter en Egypte 
Tarm^e des crois^s et a la ravitailler pendant un 
an. II n'y avait la, au d^but tout au moins, nulle 
arrifere-pens^e politique. Venise concluait une con- 
vention de passage et faisait une bonne affaire. 
Mais la supreme habilete du doge fut de tirer du 
dSveloppement ulterieur des 6v6nements un parti 
merveiileux. II profita de Pembarras des barons a 
rassembler la somme convenue pour detourner 
sur Zara, chrdtienne, mais que Venise voulait 
reprendre aux Hongrois, les forces de la croisade. 
It profita de la venue en Occident du pretendant 
grec Alexis et des promesses magnifiques qu'il 
faisait a ceux qui le r&abliraient sur le trone de 
Byzance, pour rouvrir la question d'Orient, perp£- 
tuel souci de la politique de la R6publique. II com- 
prit vite que, pour faire aboutir les entrepfises 
qu'il rtvait, il importait de guider et de diriger en 
personne Texp^dition, et c'est pourquoi, solen- 
nellement, le doge prit la croix. Mais habilement 
il laissa a d'autres Pinitiative du d^tournement de 
la croisade, se contentant de manoeuvrer habile- 
ment pour assurer le succes des propositions faites, 
de peser sur les volont6s r^calcitrantes et de tout 
r£gler au mieux des int£rets v^nitiens. Et ainsi, 
malgr6 les foudres pontificates, il s'empara de 
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Zara; malgrg le traits conclu, il d&ourna la croi- 
sade de PEgypte, ou Venise craignait de compro- 
mettre par une gaerre les int^rGts de son com- 
merce; enfin, malgrg l'opposition d'une partie des 
crois6s, il sat, par ses Ienteurs calculees autant que 
par ses menaces d^guis^es, ^mposer la marche sur 
Byzance, qui assurait a son pays des avantages 
prodigieux et a lui-m&me la satisfaction de paraitre 
en maitre devant Constantinople d6test£e. 

Pareillement, devant Byzance, Dandolo fut Tame 
de tout. C'est lui qui, par son courage, contribua 
puissamment a la premiere prise de la capitale 
grecque ; c'est lui qui, le pr^tendant r^tabli, accrut, 
par son intransigeance voulue, les difficult&s de la 
situation et provoqua la rupture finale. C'est lui qui 
imposa aux Latins le second si&ge de Constantinople, 
releva leurs d^couragements, dit en toute circon- 
stance le mot d£cisif. C'est lui qui, m6me avant la 
chute de la ville, sut, par I'ascendant de sa volontg, 
imposer a ses allies le traits de partage de 
mars 1204, ou, avec une habilet£ sans £gale, il 
assurait Pavenir pour le plus grand profit de la 
Rgpublique. II fit attribuer a la cit6 de saint Marc 
les trois quarts du butin a faire, comme rembour- 
sement des indemnity dues par les Grecs aux nego- 
tiants v£nitiens et de la dette en souffrance des 
crois6s; il y obtint la promesse du maintien de 
tous les privileges commerciaux dont jouissait 
dans TOrient grec la ville des lagunes; il y fit 
c^der enfin a Venise, comme domaine territorial, 
un quart et demi de Pempire. Dandolo 6tait trop 
habile pour ne pas comprendre que le chef du 
nouvel empire a fonder ne pouvait 6tre le doge, et 
il ne tenait pas au tr6ne; il fit reserver seulement 
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aii parti qui n'aurait pas Pempereur le patriarcat 
de Constantinople et les richesses de Sainte-Sophie. 
Et il voulut enfln que cet empire, teodalement 
organist, fut assez faible pour ne point g6ner 
Venise. Ainsi toutdtaitadmirablement calculi pour 
Pavantage de la ville des lagunes. 

Et quand enfin Constantinople tomba (12 avril 
1204), les V^nitiens surent, dans le pillage de la 
cit6 et durant les jours qui suivirent, faire en con- 
naisseurs leur choix parmi tes reliques et les objets 
pr^cieux dont Byzance £tait pleine. Aujourd'hui 
encore le tr^sor de Saint-Marc atteste, fhalgr£ Pin- 
cendie qui, en 1231, detruisit une partie de ses . 
richesses, la m^thode raisonnde et sure, Pabsence de 
scrupulesaussiavec lesquelles agirent l.es Wnitiens; 
et, au-dessus du portail de la basilique, les chevaux 
de bronze de Lysippe, ddpouille de Phippodrome 
byzantin, rappellent comrae un troph^e memo- 
rable le grand 6v6nement qui donna a Venise un 
empire colonial en Orient. 

La fondation de l'empire colonial de Venise. — 
La convention d'octobre 1204 attribua en diet aux 
V6nitiens la meilleure part des possessions byzan- 
tines. Ce fut, sur la mer Ionienne, PEpire, PAcar- 
nanie, PEtolie, avec Durazzo, Arta, etc., et, en 
face de la c6te, les lies Ioniennes, Corfou, C£pha- 
lonie, Sainte-Maure, Zante. Ce fut le P61opon&se 
entier, avec Modon, Lacedemone, Calavryta, Ostrovo, 
Patras. Ce furent les iles du midi et de Pouest 
de PArchipel, parmi lesquelles Naxos, Andros, 
PEub£e furent nommement d£sign6es. Sur la c6te 
europeenne des Dardanelles et de la mer de Mar- 
mara, ce furent Gallipoli, Rpdosto, Heractee. Ce 
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furent, dans i'interieur de la Thrace, quelques 
villes, dont Andrinople £tait la plus importante. Ce 
furent enfin les trois huitifcmes de Constantinople, 
avec la possession de Sainte-Sophie. Un accord 
ult£rieur ajouta k ce domaine la Crfcte, obtenue 
par un ^change fait avec le marquis Boniface de 
Montferrat. Et fi&rement le doge de Venise prit le 
titre, qu'il gardera jusqu'en 1346, de « Seigneur 
d'un quart et demi de l'Empire grec ». 

Si Ton consiiiere la repartition g^ographique de 
ces acquisitions territoriales, on y reconnailra 
sans peine le sens pratique que les Venilicns 
apportaient dans tous leurs actes. Ce qu'ils s'etaicnt 
fait donner, c'cHaient les territoires fertiles, les 
c6tes, les meilleurs ports, les points slratdgiques 
les plus importants. lis s'dtaient rendus maitres de 
la grande route maritime qui va de Venise a Cons- 
tantinople, et dans le nouvel empire latin, ils 
s'&aient assurd une situation prdpond^rante. 

Auparavant d&ja, Dandolo avait r6g\& selon sa 
volont6 le choix du nouvel empereur. D^clinant la 
candidature qu'on lui offrait et que ne pouvait 
constitutionnellement accepter un doge de Venise, 
il n'avait eu qu'unsouci, faire eiire, entre les com~- 
p^titeurs, celui qui serait le plus faible, et d'avance 
il l'avait affaibli encore en faisant promettre a 
celui qui 6chouerait une ample compensation ter- 
ritoriale. En m6me temps un V^nitien, Thomas 
Morosini, 61u patriarche de Constantinople, deve- 
nait le chef religieux du nouvel Etat; et Venise 
pr6tendait m6me que toutes les dignit^s ecctesias- 
tiques fussent r^servdes k Pavenir a ses nationaux. 
Quant & Dandolo, il recevait le titre de despote; il 
etait exempts de prater 1'hommage au nouvel 
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empereur; il apparaissait a Constantinople comme 
le plus puissant personnage de l'empire. Le pape 
Innocent III, qui Pavait accabie de ses reproches 
et de ses foudres, le traitait maintenant avec une 
mansueHude pleine d'£gards; et quand Dandolo, 
« accabie par l'&ge et brise de fatigue », comme il 
F^crivait, regardait en arriere sur Tceuvre qu'il 
yenait d'accomplir, visiblement il n'6prouvait ni 
regrets, ni remords. II se vantait, ecrivant au 
souverain pontife, de n'avoir agi que « pour J'hon- 
neur de Dieu et de la sainte Eglise romaine ». II 
avait fait davantage encore pour le profit et la 
gloire de Venise. Lorsque, le l er juin 1205, il mou- 
rut £ Constantinople, il fut enterre — juste recom- 
pense de ses services — dans Sainte-Sophie con- 
quise par lui; et son nom est demeure inscrit 
parmi les plus glorieux de la r^publique, comme 
celui du h6ros national qui a fonde l'empire v£ni- 
tien en Orient. 

^organisation et l'administration de l'empire 
colonial. — Les V6nitiens pourtant reconnurent 
vite que, s'ils voulaient occuper r^ellement tout ce 
qu'ils avaient obtenu dans le partage des depouilles 
byzantines, il leur faudrait lever et entretenir, 
durant de longues ann^es, une arm£e conside- 
rable, engager des expenses enormes et peut-6tre 
disproportionn^es k la valeur re*elle que ces vastes 
possessions continentales pouvaient avoir pour 
une puissance maritime. En consequence, cette 
fois encore, avec un esprit pratique remarquable, 
ils firent un choix parmi ces possessions et n'en 
conserv&rent que ce qui leur parut veritablement 
utile ou n^cessaire. A 
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En Epire, ils se contentfcrent de garder le petit 
duch£ de Durazzo, qui, d'ailleurs, dfcs 1215, leur 
6chappa. En Mor6e, ou, entre temps, deux barons 
latins, Guillaume de Champlitte et Geoffroi de 
Villehardouin avaient fond£ la seigneurie d'Achai'e, 
Venise ne r£clama que les ports de Modon et 
Coron, postes d'observation admirables pour sur- 
veiller les eaux levantines, refuges excellents pour 
les vaisseaux de la R£publique, et qu'un acte offi- 
ciel nomme, d'un terme expressif, « les yeux de la 
commune » (oculi capitales communis). A la domi- 
nation du reste du P£loponfcse, la ville renon$a 
volontiers, en ^change des avantages commerciaux 
que lui accordferent les princes d'Achai'e. Elle avait 
obtenu de semblables privileges du despote grec 
d'Epire. Pourvu qu'en ces regions la porte fut lar- 
gement ouverte k ses negotiants, Venise n'en 
demandait pas davantage. 

Elle mit plus de soin k s'assurer la possession, 
plus importante k ses yeux, des iles de la mer 
Ionienne et de l'Archipel. Mais ici encore elle 
s'entendit fort habilement k r6duire les frais dis- 
pendieux de Toccupation. Corfou fut c^d^e en fief 
h£r£ditaire k un certain nombre de patriciens 
v^nitiens, qui s'engagferent en retour k prater 
hommage k la R^publique et k favoriser en toutes 
circonstances les intents de son commerce. Le 
m&me regime, qui d'ailleurs dura peu (vers 1213 
Corfou retombait aux mains des Grecs), fut appli- 
que k C6phalonie et k Zante, qui reconnurent 
^galement la suzerainetg de la R£publique. Mais 
c'est surtout dans la mer Eg6e qu'il r£ussit mer- 
veilleusement. Pour occuper les iles que lui attri- 
buait le traite de partage, Venise fit appel aux 
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ambitions de Paristocratie de la cit6, et les pru- 
posa a l'esprit aventureux de ses nobles comme 
autant de seigneuries a conqudrir. L'appel fut 
entendu : en 1207, sous la conduite de Marco 
Sanudo, une expedition v6nitienne s'emparait des 
Cyclades. Pour prix de la victoire, Sanudo eut 
Naxos, Paros, Milo, et le titre de due de Naxos; 
ses compagnons, 6tablis dans les autrcs lies de 
l'Archipel, devinrent ses vassaux. Les Dandolo 
eurent Andros, les Ghisi, Tinos, Mykono, et 
une partie de S^riphos et de C£os, les Barozzi 
Santorin, les Quirini, Stampalia. D'autres V3ni- 
tiens s'installfcrent a C6rigo et a Cerigotto, qui 
devinrent deux marquisats; un Navigajoso s'6ta- 
blit a Lemnos, dont il devint grand-due. Et ainsi, 
a travers la mer Eg6e, s'Spanouit toute une flo- 
raison de seigneuries v6nitiennes, qui offrirent aux 
navires de la R6publique des ports amis et un 
trafic r£mun6rateur. 

On agit de m&me pour la Crfcte. L'ile, encore 
aux mains desGrecs, 6tait a conqu^rir, et la popu- 
lation indigene, d'humeur ind^pendante et belli- 
queuse, semblait de force k r^sister. Les G£nois, 
d'autre part, essayaient d'en disputer la posses- 
sion aux V^nitiens. Une action vigoureuse 6tait 
ne*cessaire. La RGpublique, en 1212, se d^cida done 
a partager la Crfcte en fiefs, qu'elle distribua, sous 
condition de service militaire, k des citoyens v6ni- 
tiens ; et pour donner plus de cohesion au nouvel 
6tablissement, on divisa Tile en six regions, dont 
chacune groupa les colons originaires d'un des 
six quartiers (sestieri) de la ville. Pour chef 
supreme, Venise donna a ses feudataires un due 
qui s'installa k Candie. Ainsi la possession du pays 
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fut assume au debut par une colonie toute mili- 
taire ; mais bient6t la Cr&te prit une importance 
politique et commerciale considerable. Placec au 
point de rencontre des grandes routes, maritimes 
qui vont d'Occident en Egypte et en Syrie, mer- 
veilleusement fertile et riche, Tile devint le meil- 
leur point d'appui de la domination v6nitienne ea 
Orient; elle etait, corame Fecrivait un doge du 
xiii siecle, « la force et la solidite de TEm- 
pire, et on peut dire que, s'il lai arrivait mal- 
heur, il faudrait desesperer absolument de tout 
le reste ». Condition necessaire de ^existence de 
Pempire v6nitien, la Crfcte devait demeurer, en 
effet, la dernifcre possession orientale de la Repu- 
blique. 

En Eubee, enfin, la diplomatic venitienne par- 
venait vite a etablir la suzerainete de la ville de 
saint Marc sur les seigneurs latins, les tierciers, 
qui, au m^pris de ses droits, avaient etabli trois 
grands fiefs dans Tile. Un baile venitien s'instalia 
a Negrepont; et si la Republique ne rdussit pasi 
faire disparaitre les droits de suzerainete que les 
princes d'Achai'e revendiquaient sur les seigneu- 
ries eubeennes, du moins les marchands de Venise 
trafiqu&rent-ils en Eubee aussi librement que dans 
leur propre pays. 

Enfin la ville occupa directement Gallipoli, qui 
commandait les Dardanelles, dans la mer de Mar- 
mara, les ports de Panium, Rodosto, Heraciee, 
debouches des bies de la Thrace; k Tinterieur, 
Arcadiopolis, Tactuel Liile-Bourgas, et passag&re- 
ment Andrinople, et k Constantinople meme un 
vaste quartier sur la Corne d'Or, assez etendu 
pour qu'on y signale plusieurs eglises, et oil le 
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podestat Jacques Tiepolo fit construire, en 1220 
un magnifique fondaco. 

A la t6te de ces possessions coloniales, et pour 
en assurer fortement l'unite politique et adminis- 
trative, 6tait plac6 un chef, le podestat de Constan- 
tinople, qui repr^sentait le doge en Romanic II 
£tait assists d'un conseil, probablement form£ de 
six membres, de cinq juges pour les affaires judi- 
ciaires, de deux camerarii pour les affaires de 
finances. De lui dgpendaient les autres officiers 
que la R^publique avait institu^s dans ses posses- 
sions de TOrient grec, castellans de Coroij et 
Modon, baile de N^grepont, due de Candie. Et 
comme si Venise avait compris que la condition 
essentielle de la dur^e de son empire 6tait un sys- 
t&me de gouvernement centralist, vers le meme 
temps elle instituait, pour le mettre a la t6te de 
Fensemble de ses colonies syriennes, un baile qui 
r£sidait a- Acre, et dont d^pendirent les repr£sen- 
tants de la R6publique k Tyr, a Beyrouth, a 
Tripoli. 

Ainsi Venise fondait un veritable empire colo- 
nial et prenait incontestablement dans tout le 
Levant une situation pr6pond6rante. Aux vastes 
territoires qu'elle poss6dait en propre s'ajoutaient 
en effet des privileges, qui assuraient partout k 
son commerce une franchise absolue; et sa puis- 
sance politique lui donnait vis-&-vis des autres 
Etats du monde oriental une autorit6 presque sans 
limites. Constantinople devenait si bien la capitale 
de ce nouvel empire, que le doge Pierre Ziani, 
successeur de Dandolo, songea, dit-on, k trans- 
porter au Bosphore la population de Venise et son 
gouvernement. En tout cas, de ce point de depart 
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admirable qu^tait Byzance, les V6nitiens s'61an- 
$aient & la conqu&te du monde oriental : par la 
mer Noire, ils atteignaient la Crim6e et p^n^traient 
dans la Russie conquise par les Tartares ; FAsie 
Mineure s'ouvrait a letfrs entreprise^ par une s6rie 
de trails conclus avec les empereurs grecs de 
Nic^e, les sultans turcs d'Iconium, les princes 
Chretiens de la petite Arm^nie; les despotes byzan- 
tins de Rhodes ne les accueillaient pas moins bien 
que les rois latins de Chypre; et tel Stait, dans 
tout l'Orient, le prestige de la cite de saint Marc, 
qu'£tre citoyen v^nitien 6tait chose aussi glorieuse 
et aussi profitable que jadis, dans TOrient antique, 
etre citoyen romain. 



II 



La crise de la seconde moitie du XIIP siecle. 
La lutte contre les G6nois. — Pourtant une 
crise redoutable allait, dans la seconde moitte 
du xiu e siecle, mettre a l'^preuve la solidity de cet 
empire. 

Le fragile et 6ph6m&re Etat. n£ de la quatrifeme 
croisade, avait trains pendant un demi-si&cle 4 
peine sa lamentable existence. Attaque k la fois 
par les despotes grecs d'Epire, par les empereurs 
byzantins de Nicee, par les tsars de Bulgarie, il 
avait vu progressivement le cercle se resserrer 
autour de Constantinople, et d6s 1236 la capitale 
m6me avait failli succomber. L'intervention des 
puissances d'Occident avait momentan^ment retards 
sa chute : mais ce n'&ait qu'un rgpit. En 1261, 
Michel Paleologue, empereur de Nic6e, profitant 
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de ce que Fescadre v^nitienrte avait quilts sa sta- 
tion du Bosphore pour alier, dans la mer Noire, 
reconqu^rir la ville de -Daphnusion, s'emparait 
de Constantinople par surprise. Le faible empercur 
Baudouin II s'enfuit sans tenter memo de rdsistcr; 
les colons v^nitiens firent meilleure contenance, 
et obtinrent une capitulation honorable. Mais le 
d6sastre n'en £tait pas moins grave pour la Il£pu- 
blique. De Constantinople reconquise paries Grecs, 
le podestat v^nitien dut s'enfuir, aussi bien que 
le patriarche latin. Chose plus grave : dans tout 
TOrient redevenu byzantin, Gdnes, sous la pro- 
tection cornplaisante des Paldologues, se substitua 
k Venise. 

Entre les deux villes, dans toutes les mers orien- 
tates, la rivalit6 (Hait ancienne et ipre. Les Genois 
avaient, de tout leur effort, contrarte l^tablisse- 
ment v^nitien en Crfcte; aux rivages de Syne, 
depuis longtemps le conflit 6tait d£clard entre les 
colons des deux cit£s. Au milieu du xm e siecle 
(1257), une flotte v^nitienne avait emport6 Acre 
de vive force, expuls6 les G6nois de leur etablis- 
sement, ras6 leurs maisons, confisqu^ leurs biens. 
Une guerre de quatorze ann^es (1257-1270) avait 
et£ le rdsultat de ces violences; elle avait &t& 
d£sastreuse pour G6nes. Battus sur mer, impuis- 
sants & reprendre Acre, menaces dans Tyr, et 
presque expuls^s en fait de la Syrie, les G6nois 
cherchaient ardemment leur revanche. L'alliance 
grecque la leur fournit admirable. Le traitd 
de Nymphaeum, qu'ils conclurent en 1261 avec 
Michel Pateologue, leur assura, au detriment de 
Venise, une situation privil6gi£e dans Tempire 
byzantin restaur^. Us obtenaient un £tablissement 
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a Smyrne, rautorisation d'installer des colonies et 
des stations commerciales sur plusieurs points de 
la c6te d'Asie Mineure et dans les iles de Chios et 
de Lesbos, le monopole du commerce de la mer 
Noire, d'ou Venise etait rigoureusement exclue. 
L'empereur, en accordant aux G&iois l'exemption 
enti&re des droits de douane, s'engageait d'autre 
part & ne conc^der aucun privilege commercial 
aux ennemis de la commune de G&nes. Enfin il 
laissait a Constantinople- libre cours aux rancunes 
genoises, en autorisant la demolition de la citadelle 
vdnitienne; il augmentait le quartier g^nois de la 
Come d'Or d'une partie du quartier v^nitien; un 
peu plus tard (1267), il abandonnait a G£nes 1 im- 
portante position de Galata. 

Le coup 6tait rude pour Venise, d'autant plus 
rude qu'elle perdait en meme temps une partie des 
iles de TArchipel, en particulier Lemnos, que, 
dans toute la mer Eg£e, les corsaires grecs et 
g^nois donnaient la chasse aux vaisseaux de la 
R6publique, et que la guerre, qui durait en Syrie, 
devenait, aprfcs ce succ£s des G^nois, plus rude 
encore et plus charg^e de haines. A plusieurs 
reprises, on put croire que les hostility rendraient 
impossible la « caravane » de Syrie, aggravant 
encore les pertes que subissait dans tout l'Orient 
le commerce v&iitien. 

Mais la Rdpublique lutta energiquement, par la 
diplomatic et par les armes. Battus & plusieurs 
reprises sur les c6tes de Syrie, les G£nois consen- 
tirent en 1270 & signer une tr£ve. La paix d'autre 
part Stait retablie, non sans peine, avec les Grecs," 
et l'accord de 1277 permettait aux Venitiens de 
rentrer a Constantinople et & Thessalonique. Us 
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n'y retrouvaient toutefois que Tombre de leur 
puissance passSe. Les Grecs les d6testaient; Pem- 
pereur leur marchandait sa faveur et r^servait 
toute sa bonne grace a leurs rivaux. Le podestat 
de G6nes dinait tous les dimanches a la cour; il 
avait rang au palais; il etait un personnage. Le 
baile vSnitien Stait beaucoup moins bien traits, et 
la froideur des rapports officiels etait grande. 
xMalgr^ les garanties promises, la -condition des 
sujets v&iitiens, la protection de leurs biens, 
etaient fort mal assumes. lis avaient une peine 
infinie a se faire rendre justice par les tribunaux 
grecs ; leur commerce Stait soumis a mille entraves. 
Le gouvernement imperial faisait tout le possible 
pour maintenir une barrtere entre Grecs et V6ni- 
tiens; les interpretes raemes refusaient aux stran- 
gers leurs services. Et quand le baile se plaignait, 
on ne lui rSpondait que de belles paroles. 

Une autre catastrophe, a ce moment m6me, 
semblait pr^cipiter la ruine de Pempire v6nitien. 
En 1291, la dernifcre forteresse de la Syrie franque, 
Acre, tombait aux mains des Musulmans. AssurS- 
ment, de ce dSsastre ou sombrait ce qui restait 
des Etats latins de Terre-Sainte, la rivalit6 des 
colonies italiennes, leur avidity jamais apais^e, 
leurs dissensions intestines, leurs luttes ouvertes, 
n'£taient pas la moindre cause. Mais Peffet en 6tait 
d6sastreux pour la RSpublique : elle voyait se 
fermer le vaste champ ou, dans le sud de la MSdi- 
terran^e, sa politique et son commerce avaient 
longtemps doming en maitres. A ce moment 
m6me, par surcroit d'infortune, les GSnois renfor- 
Caient leur position dans la mer Noire; ils fon- 
daient en Crim£e une colonic a Caffa ; ils fr^quen- 

6 



Digitized by CjOOQIC 



62 UNE REPUBLIQUB PATRICIENNE ! VENISE 

taient a Tana, en attendant d'y 6tablir une station 
de commerce; ils pr6tendaient a monopoliser Ie 
commerce du Pont-Euxin. C'en £tait trop pour 
Venise : elle d^clara la guerre (1294). Mais d'abord 
les G6nois furent heureux : vainqueurs a Lajazzo 
de la flotte v^nitienne, ils purent tenter une des- 
cente enCrfcte et prendre LaCan^e, et ils rdussirent, 
dans le port de Modon, a surprendre et a detruire 
la « caravane » de Syrie (1295). A la nouvelle de 
ces succfes, l'empereur grec faisait a Constantinople 
arr^ter et emprisonner le baile de Venise avec 
ses nationaux. La R6publique pourtant ne se 
d^couragea point. Roger Morosini, hardiment, 
entra dans le Bosphore, saccagea Galata et vint 
jusque dans la Corne d'Or braver la majesty imp6- 
riale; puis il alia prendre Phoebe, tandis qu'une 
autre flotte v^nitienne, pSn^trant dans la mer 
Noire, attaquait et ruinait Caffa. Mais la riposte ne 
se fit pas attendre. Tandis qu'un terrible drame, 
le massacre des prisonniers v^nitiens, abandonn^s 
aux fureurs g&ioises, ensanglantait Constantinople, 
une flotte de G6nes d6truisait complement a Cur- 
zola, dans l'Adriatique, les escadres de Venise 
(1298). Dans ces conditions, la paix que les deux 
cit6s conclurent en 1299 ne pouvait 6tre qu'une 
treve. Et Pavenir semblait, en cette fin du xin e sifcele, 
6trangement sombre pour la ville de saint Marc. 
Heureusement pour elle, elle avait pu conserver, 
malgr£ les efforts de ses adversaires, la Grece 
propre et les iles de 1'Archipel; elle mit tous ses 
soins a se fortifier dans ces positions, ou elle trou- 
vait, pour son commerce, des stations avantageuses, 
et, pour la conduite de la guerre navale, des points 
d'appui merveiileux. 
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A N^grepont, les bailes v&iitiens 6taient parve- 
nus, par leur habile diplomatic, a £tablir sur Tile 
enti&re le protectorat de Venise, et la colonie 
qu'ils dirigeaient devenait en Orient, selon Pex- 
pression d'un contemporain, « la prunelle de Toeii 
et la main droite de la R^publique ». Les dues de 
Noxos, menaces dans leurs possessions, se ratta- 
ehaient £troitement& la mfcre-patrie et imploraient 
son aide ; et ainsi faisaient les autres petits dynastes 
des iles, qui venaient m6me passer une partie de 
Tann^e & Venise et y acceptaient des emplois. Sur 
tous, la Rtfpublique exer^ait une exacte surveil- 
lance, defendant leurs int^rets, se preoccupant de 
leurs manages, ne n^gligeant rien de ce qui pou- 
vait d^velopper, de ce c6t£, la puissance de la 
-cit6. 

La Crfcte, dans le sud de la mer Eg£e, £tait une 
autre forteresse. Sans doute, a plusieurs reprises, 
des insurrections y avaient menace la puissance 
de Venise. En 1274, le due de Candie avait p6ri 
avec la fleur de la noblesse v^nitienne ; en 1277, 
la capitale avait 6t6 assi^g^e par les r^volt^s. Puis, 
d'autres soulfcvements avaient, pendant de longues 
ann^es (1283-1299), agit6 le pays ; en 1341, pendant 
quelque temps, les V^nitiens furent reduits a la 
possession de Candie et de quelques chateaux forts. 
En 1363, ce fut plus grave encore. Les colons v6ni- 
tiens eux-m6mes, m^contents du poids des imp6ts, 
se soulev&rent contre Tautorite de la R^publique : 
le due fut menace, la banni&re de saint Marc 
abattue, un gouvernement nouvcau institu^. Les 
provediteurs envoy^s par le S^nat pour retablir 
Pordre furent accueillis par des insultes : la Cr&te 
gembiait perdue. Heureusement pour Venise, pen- 
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dant qu'elle se pr^parait & agir par les armes, une 
partie des colons se ressaisit, surtout lorsqu'ils 
virent la population indigene r^clamer sapart dans 
les benefices de l'insurrection. A la faveur de 
Tanarchie qui rdsulta de ces divisions parmi les 
r6voltes, la flotte v^nitienne put reprendre Candie 
sans grande peine et ^eraser la rebellion. La 
Crfcte perdit dans Taventure son organisation f£o- 
dale, ses assemblies, ses chefs 61us; et, plus for- 
tement que jamais, Venise y dtabiit son autorite. 

Sur la terre ferme, en Mor£e, Goron et Modon, 
bien fortifies, defendus par de bonnes garnisons, 
demeuraient des postes d'importance essentielle. 
En outre, par le traits de 1306, laR^publique obte- 
nait, en Chypre, la franchise du commerce, et 
des quartiers dans les trois villes de Nicosie, 
Limisso et Famagouste. Enfin, gr&ce a la faiblesse 
croissante de l'empire grec, elle reprenait pied a 
Constantinople m6me. Le traite de 1322 abolissait 
les mesures vexatoires dont souffraient les sujets 
v6nitiens, et la colonie, mieux prot6gde, recom- 
mengait a devenir florissante. 

Venise profita de ces succ&s pour r^organiser 
son empire colonial. Gorame jadis le podestat, le 
baile de Constantinople fut, dans tout TOrient, le 
repr^sentant de la ll^publique et l'administrateur 
supreme de ses possessions. De tout le Levant, on 
portait a sa connaissance tout ce qui touchait aux 
int6r6ts v^nitiens, et il en assurait la defense. Le 
baile 6tait un fort grand personnage : nomm6 pour 
deux ans, largement pay6, il menait grand train et 
faisait bonne figure a la cour; en toute circons* 
tance, qu'il s'agit de rendre a ses nationaux la 
justice privil£gi6e dont ils jouissaient, d'adminis- 
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trer les finances de la colonie, de protdger le- 
commerce, de d^fendre la s£curit6 des personnel 
et des biens de ses concitoyens, un sCuci essenliel 
£tait present a son activit6 : en toute circonstance,. 
il devait, selon la formule inscrite dans les instruc- 
tions que lui donnait le S6nat, avoir devant les- 
yeux, comme r&gle de ses actes, « le profit et 
l'honneur de Venise (proficuum et honorem Vene- 
ciarum). 

De ce chef supreme d^pendaient tous les offi- 
ciers qui repr^sentaient en Orient la cit6 de saint 
Marc : baile de N^grepont, due de Crete, castellans 
de Coron et Modon, consul de Thessalonique, baile? 
de Tyr. Au prix d'un demi-sifcele d'efforts £nergi~ 
ques,Venise avait, au commencement du xiv e si&cle r 
a peu prfcs r£par6 ses pertes, et malgr6 la criso 
qui Pavait un moment 6branl6e, reconstitu^, pour 
son plus grand profit, un empire fortement centra- 
lis6 et bien en main. 

Venise et Genes au XIV e siecle. — La rival iter 
g&ioise demeurait cependant redoutable. 

G6nes, en effet, parall&lement a Venise, pour- 
suivait en Orient le cours de ses progres. En 1275,, 
une famille gdnoise, celle des Zaccaria, s'installait 
& Phoc6e, et bient6t, en 1304, s'emparait de Chios- 
Momentan^ment reconquises par les Grecs, lesr 
deux stations (Staient fortement nSoccup^es ei* 
1347, et une grande soci(H6 commerciale, la. 
« Mahone de Chios », se formait a G6nes pour eft 
assurer, sous la suzerainete de la R^publique, la 
defense et l'exploitation. En 1331, un autre G^nois,. 
Cattaneo, s'emparait de Lesbos, qui devenait, entr& 
les mains des Gattilusi, le centre d'une seigneurie* 

6. 
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importante, bient6t accrue par 1'occupation d'Aenos, 
sur la cftte de Thrace. 

L'activite de Genes n^tait pas moindre dans la 
mer Noire. Ses colons s'^tablissaient a CafTa 
reconquise, a Tana, auTr^bizonde, et y faisaient le 
commerce des btes, des poissons sales, des-cuirs, 
des fourrures. lis s'efforgaient d'exclure les Veni- 
tiens de la mer Noire, et, a cet effet, ils s'empa- 
raient en 1348 du point ou, au pied de Roumili- 
Kavak, le Bosphore strangle ; ils installaient la 
une station navale et pr6tendaient interdire le pas- 
sage a tout vaisseau, grec ou v&iitien, allant vers 
le Pont-Euxin, s'il n'^tait muni d'une permission 
sp^ciale. Enfin, ils s^tablissaient k Chyprc dans 
des conditions exceptionnellement favorables; leur 
colonie de Famagouste 6tait la plus puissante de 
la cit6, et dfyk ils ne dissimulaient plus, par leur 
facility h. cr6er des conflits, i'ambition qu'ils avaient 
de conqudrir Tile enti&re. 

Cette politique envahissante m^contentait et 
inquidtait les V^nitiens. Aussi, entre les deux cites 
rivales, la situation se tendait chaque jour davan- 
tage. Lexiv* stecle est plein de leurs conflits inces- 
sants et de leurs guerres. 

En 1328, exc£d£e des actes de piraterie des 
marins de G6nes, Venise ,se d^cidait a en tirer 
vengeance par une action Snergique. La flotte de 
Giustiniani paraissait devant Galata : pendant plu- 
sieurs semaines, elle bloquait les passages du 
Bosphore, capturant les bateaux gehiois, et ne les 
rel&chant que sous promesse d'une forte indemnity 
de guerre. En 1350, ce fut une rupture plus 
sgrieuse. Grists par les grands succes qu'ils 
venaient de remporter en Orient, les Gtfnois, on 



Digitized by 



Google 



LA F0NDATI0N DE l'eUPIRE COLONIAL G7 

Fa vu, r^vaient d'expulser leurs rivaux de la mer 
Noire. Cette fois, la guerre 6clata. 

D'abord "Negrepont, surprise, tomba aux mains 
d'une flotte gemoise ; mais les V&iitiens ^taient 
fermement r^solus a poursuivre la lutte a fond, 
« jusqu'a la confusion, destruction et extermination 
finale des G^nois ». Soutenue par Talliance arago- 
naise, la R6publique agit avec vigueur. En 1351, 
line flotte vGnitienne manquait surprendre Galata 
et obligeait Pempereur grec a entrer dans la ligue 
contre G&nes. Contre ses ennemis, G6nes envoyait 
en Orient, sous les ordres de son meilleur amiral 
Paganino Doria, une flotte considerable. La bataille 
se iivra dans le Bosphore, le 15 tevrier 1352; sur 
cet ^troit champ de bataille, 130 & 140 vaisseaux, 
grecs, v^nitiens, g6nois, aragonais, se heurt&rent 
en une lutte acharn^e ; mais la victoire demeura 
ind^cise, et cette journ^e sanglante ne termina 
rien. Le conflit s'etendait maintenant a la Medi- 
terranee entifcre : en 1353, les G^nois furent battus 
complement dans les eaux de la Sardaigne, prfcs 
d'AIghero; mais, l'ann£e suivante, Doria reprenait 
la mer, p6n6trait jusqu'au fond de TAdriatique, 
prenait Parenzo en Istrie, et terminait la campagne 
en infligeant aux VGnitiens, k la hauteur de Nava- 
rin, le d^sastre de la Sapienza. On se r^solut k 
conclure la paix (1355). Ce ne fut pas pour long- 
temps. 

Bientot, denouveau, les conflits se multiplifcrent. 
En 1372, V^nitiens et G^nois se prenaient de que- 
relle, durant les f&tes du couronnement du roi 
Pierre II de Chypre, et cette echauffour^e fournis- 
sait aux G6nois le pr6texte, depuis longtemps cher- 
ch£, de mettrela main sur Tadmirable port qu'^tait 
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Famagouste. Peu aprfcs, la possession de Tenedos 

allumait une nouvelle guerre. Venise souhaitait 

fort occuper cette position, qui commandait l'entree 

des Dardanelles ; en 1375, elle en obtint la cession 

de Tempereur grec et, malgrd les Genois qui n'hesi- 

tfcrent pas, pour contrecarrerleurs rivaux, a provo- 

quer une revolution de palais a Constantinople, 

elle s'y etablit en Janvier 1377. La lutte decisive 

entre les deux cites rivales devenait inevitable. 

Vettore Pisani, Tamiral v^nitien, la mena vigou- 

reusement dans toute la Mediterranee ; mais, en 

1379, il se laissait batlre devant Pola par une flotte 

g£nolse apparue dans l'Adriatique, ou, depuis 1358, 

Venise avait du ceder la Dalmatie aux Hongrois. 

La situation devint alors terrible pour Venise. 

L'Istrie et la Dalmatie etaient conquises par ses 

adversaires; bien plus, laville meme etait attaquee 

dans ses lagunes, et Chioggia tombait aux mains 

des Genois. Attaquee par mer par la flotte de 

Genes, par terre, par les troupes du roi de Hon- 

grie et du seigneur de Padoue, cernee de toutes 

parts, privee de sa flotte qui aurait pu la proteger, 

Venise semblait perdue, et Doria se flattait, comme 

il le disait, de « brider » les chevaux orgueilleux 

qui domineat le portail de Saint-Marc. A cette 

heure grave, ou son existence m6me etait en jeu, 

Venise fitpreuve d'une Constance admirable. Pisani, 

destitu6 et emprisonne aprfcs sa defaite de Pola, 

fut rappeie au commandement et charge de la 

defense. II la conduisit energiquement. L'arrivde. 

opportune d'une escadre qui, sous les ordres de 

Carlo Zeno, revenait du Levant, acheva d'assurer 

le salut de la cite. Chioggia fut bloquee a son tour, 

et les Genois qui 1'occupaient obliges, aprfcs 
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six mois de lutte, de capituler. Des ldrs la partie* 
£tait perdue pour G6nes; sa flotte impuissanle dut 
battre en retraite; Venise (Hait sauv^e. 

Lapaix de Turin, conclue en 1381, sous les, aus- 
pices du comte de Savoie, entre les deux rivalcs r 
marqua definitivcment le terme du long conflit 
entre Venise etG6nes. Sans doute Venise dut eva- 
cuer T£n<5dos, dont les fortifications furent ddman- 
lel£es; sans doute Famagouste demeurait aux 
mains des Gdnois, et le roi lMerre II de Lusignan 
dtait abandonne a leur vengeance; mais Genes dufc 
renoncer a fermer aux V^nitiens le march6 de la 
raer Noire et l'accfcs de Tana, et la R^publiqua 
allait travailler avec une activity fidvreuse a relever 
dans cette region les mines de ses colonies. De- 
cette terrible guerre de six annees, qui l'avait mise 
a deux doigts de la ruine, Venise sortail, aflaiblie- 
sans doute, mais confiante dans ses destinees et 
dans l'dnergiquc et sage gouvcrnement qui, sr 
I'heuro du peril supreme, n'avait pas descspdre de- 
la Rdpublique. Tandis que Genes, agilec par la 
lutte des partis, trouble par d'inccssantes revolu- 
tions, s'achcmine d^sormais vers la decadence,. 
Venise, sous la direction de ses hommes d'Etat r 
renaitra vite de sa chute, et, dans I'equiltbre dlabli? 
en 1381 entre elle et sa rivale, elle trouvera un 
point de depart nouveau pour reprendre et garder 
la domination des mers. Au lendemain memo de la 
guerre de Chioggia, Venise reconqutfrait Corfou 
(13S0) et acqu6rait en Gr6ce Nauplic et Argos? 
(1388), Scutari et Durazzo en Albanie (139o). Genes 
au contraire, a ce memo moment, alienait sa 
liberty ct se donnait au roi de France (1^9(5). 
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III 

L'expansion du commerce v6nitien. L'Egypte et 
les relations avec le monde musulman. — - Aussi 
bien, durant la p^riode ou elle dtffendait si vigou- 
reusement son empire colonial, Venise avait su 
assurer & son commerce une expansion prodigieuse 
a traverstout l'Orient. 

Parmi les pays m£diterran£ens, l'Egypte — <• da 
raoins avantque les Porlugais n'eussent d^couvert 
la route du Cap — a eu, dans le commerce du 
monde, une importance capitale. C'est par laqu'ar- 
rivaient en Occident, par la voie la plus courte, les 
prdcieuses denrdes qui venaient dc l'lnde et de la 
Chine, et Alexandrie £tait le centre d'un mouve- 
ment d'affaires prodigieux. De bonne heure les 
Veniliens comprirent le profit qu'il y avait a faire 
sur les rivages du Nil, et ils entr&rent en relations 
avec le pays des Pharaons. Mais l'Egypte du Moyen 
Age 6tait !aux mains des musulmans. Or, une nation 
chr^tienne avait quelque scrupule k commercer 
avec des infid&les, surtout quand les croisades 
eurent accru l'antagonisme religieux, et davantage 
encore quand, avec Saladin, l'Egypte fut devenue 
le centre de la puissance de l'lslam; les sultans du 
Caire de leur cdtd tfprouvaient quelque cmbarras a 
accorder des privileges a des marchands Chretiens. 
Toutefois les benefices & faire etaient trop grands 
pour ne point imposer silence aux hesitations de 
la conscience, et les maitres de l'Egypte* trouvaient 
trop d'avantages a ces relations pour ne pas se 
montrer toMrants. On s'entendit done sans tropde 
peine : et malgrtf Tindignation des Ames pieuses, 
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malgrS la defense de PEglise, malgrd Fexcomniu- 
nication, la confiscation des biens, la perte de la> 
liberty mena$ant quiconque se livrerait h ce trafic* 
iilicite et particulifcrement a la contrebande de* 
guerre, des relations actives se nou&rent vite entre* 
Venise et les musulmans. A Innocent III, qui pre- 
tendait les interdire, la R^publique repr^sentait 
quefermerun march6 de cette importance serait 
pour sa prosp6rit6 un coup trop redoutable ; et le 
pape lui-m6me s'inclinait devant ces objections. 
Et le bruit public affirmait que, si Dandolo avait 
d£tourn6 vers Constantinople la quatrifcme croi- 
sade, c'est qu'une ambassade dtait venue d'Egypte 
apporter & Venise des presents magnifiques et 
promettre d'extraordinaires privileges, a seule fin 
que le doge us&t de son influence pour ^carter de 
la valine du Nil le pdril qui la menagait. L'bistoire, 
il convient de l'ajouter, est plus que suspecte; 
mais c'est un fait assez significatif qu'elle ait, au 
xin e sifccle, couru la cbr£tient£. 

II est certain par ailleurs que les V&iitiens 
6taient fort bien accueillis en Egypte. Dfcs 1207, le 
soudan leur accordait d'amples privileges, qui 
furent, pendant le cours du xm c si&cle, constam- 
ment renouvel6s. La ville de saint Marc avait k 
Alexandrie une colonie puissante, qu'administrait 
un consul au nom de la R6publique. Le quartier 
v6nitien comprenait deux fondachi, un bain, une 
boulangerie, une 6glise, et la tolerance musulmane 
allait jusqu'i permettre d'introduire et de vendre 
du vin dans l'interieur des fondachu Le gouverne- 
ment du Gaire 6tait plein d'^gards pour les mar- 
chands de Venise; ils 6taient exempts de cer- 
taines taxes abusives; ils jouissaient d'une entifcre 
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franchise pour le commerce des perles, des pierres 
prdcieuses, des fourrures. On voit, dans toutes les 
Ordonnances qui les concernent, un parti pris de 
bienveillance Evident. Et pour la m6riter, et 
davanlage encore parce qu'ils y trouvaient profit, 
les Vdnitiens ne se faisaient point scrupule d'im- 
portcr en Egypte les marchandises les plus specia- 
ihent prohibits, les armes, les munitions, le fer, 
des bois de construction, les esclaves. 

Vainement, aprfcs la perte de la Terre-Sainte 
surtout, les papes fulminaient, Boniface VIII 
<apres Nicolas IV et C16ment V apr&s Boniface, 
interdisant sous les peines les plus graves tout 
•commerce avec les inlid&les, dans Fespoir de rui- 
ner le soudan en lui enlevant les ressources finan- 
•cifcres qu'il tirait du commerce occidental. Vaine- 
ment ils chargeaient les chevaliers de rH6pitaI et 
-<lu Temple de surveiller les mers et d'emp^cher 
par la force le trafic interdit. Venise s'arrangeait a 
tourner les defenses et, des 1302, elle envoyait au 
■Caire une ambassade solennelle pour demander le 
renouvellement de ses anciens privileges, et parmi 
iles articles dont Timportation etait pr^vue au 
-traits, figuraient en bonne place, avec une prime 
speciale aux importateurs, les marchandises dont 
Ja vente (Hait interdite en pays sarrasin. Venise 
sentait trop Tint6ret qu'elle avait a reprendre pied 
en Egypte et en Syrie pour s'arreter a de longs 
scrupules, et il faut ajouter que cette politique la 
servit a merveille. Sans doute Rome se facha; 
Jean XXII fit ouvrir une enquSte et agita ses fou- 
dres, si bien qu'un mojnent, en 1323, la R^publique 
,dut c6der et interdire a ses nationaux tout com- 
merce avec les musulmans. Mais, sous la prohibi- 
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tion g^n^rale, on sut trouver place pour glisser des 
accommodements. A titre exceptionnel, Venise 
sollicitait et obtenait des papes des licences tcm- 
poraires de trafiquer avec FEgypte. D&s 1344, 
Cl6ment VI autorisait, poiir une p^riode de cinq 
ans, Tenvot a Alexandrie d'un certain nombre da 
navires v6nitiens et, a force d'argent et de bonnes 
paroles, plus d'une fois laR^publique se fit accorder 
le renouvellement de ce privilege. De fr^quentes 
ambassades consolidaient d'autre part sa position^ 
au Caire, et, au milieu du xiv e si&cle, trois trait^s- 
successivement conclus renouvelaient tous les pri- 
vileges concgd^s aux V^nitiens. 

Les routes de l'Asie. Marco Polo. — Toulefois,* 
le trafic direct avec les infid&les trouvait dans ces- 
prohibitions de s^rieux obstacles : il suffira de 
rappeler que, pendant plus de vingt ans, de 1323 a 
1344, la R^publique ne put envoyer en Egypte un« 
seul navire de commerce. On congoit done qu'en 
presence de ces difficult^, Venise ait cherch^ a 
s'ouvrir par d'autres routes l'acc&s des grands mar- 
ches de l'Asie centrale et de PExtr6me-Orient. 

Un grand 6v&iement avait, dans la premiers 
moiti6 du xin c si&cle, boulevers6 le monde asia- 
tique. C^tait Tinvasion mongole. Le khalifat d& 
Bagdad £tait tombg sous les coups de ces nou- 
veaux venus ; la Perse avait 616 conquise ; un Etat 
tartare s'£tait fond6 jusque dans la Russie du Sud, 
autour des villes de Sarai et de Bolgar, sur le 
Volga : c'6tait le khanat de Kiptchak ou de la 
Horde-d'Or; et l'empire des grands khans, cou- 
▼rant toute l'Asie et TOrient de TEurope, allait de 
P6kin et de Karakoroum, sur le lac Baikal, jus* 

7 
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<ju^ la Syrie et au Dniester. Or, les Mongols 
apparaissaient comme les ennemis de l'lslam ; ils 
ne semblaient point hostiles au christianisme. On se 
flatta s^rieusement, dans l'Occident du xni c stecle, 
<le l'espoir de les convertir. Sans doute, les mis- 
sionnaires qu'on leur envoya obtinrent peu de 
succfcs dans Pordre des choses spirituelles; mais, 
par les relations qui se nouerent ainsi avec eux, 
•des routes nouvelles s'ouvrirent vers 1'Asie. De 
tous les points du littoral, par les ports de la 
petite Arm&iie, par Trebizonde, paries entrep6ts 
de la Mer Noire, on monta a l'assaut de cct 
immense pays, encore presque inconnu; religieux, 
voyageurs, trafiquants explorerent a l'envi et rev£- 
lerent a l'Occident Tauris et la Perse, 1'Asie cen- 
trale, Plnde, la Chine; et, a travers Pempire 
mongol, une route s'ouvrit, plus facile, pour appor- 
ter aux ports de la Mediterran^e les marchandises 
pr6cieuses, les pierreries, les Apices, que la cherts 
des droits et les prohibitions de la papaute ren- 
daient si malaise de chercher en Egypte. 

Les V^nitiens ne furent pas les derniers a profi- 
ler de ces d^couvertes. Avec un courage, une 
tenacity, un esprit d'initiative admirables, hardi- 
ment ils se lancerent sur ces chemins tout nou- 
veaux. G'est un marchand de Venise, Marco Polo, 
qui a eu la gloire d'etre le premier Europeen a 
pendtrer en Chine, et son Livre des Merveilles, oil 
tl a conte Jes vingt-quatre ann£es du voyage 
{1271-1295) qu'il fit a travers toute PAsie a, pour 
Thistoire du commerce v^nitien, une importance 
sans 6gale. Avec un soin attentif, un esprit d'ob- 
servation auquel nul detail n'echappe, Marco Polo 
a -consign^ dans son long r£cit tout ce qui pouvait 
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servir k la connaissance ethnographique et 3co- 
nomique des pays qu'il avait parcourus. Des 
rivages de l'Asie Mineure au fond de la Chine, de 
la Mongolie et du Japon au Siam et k la Cochin- 
chine, a Sumatra et k Ceylan, dans l'lnde et dans 
la Perse, partout, en digne fils de la nation de 
commercants dont il £tait originaire, Marco Polo 
a not6 les produits du sol et de l'industrie, les 
conditions du trafic, les centres du commerce, les 
routes a suivre ; et son r^cit veridique oil, comme 
il le d^clarait a son lit de mort, « il n'avait pas dit 
la moiti6 de ce qu'il avait vu en reality », devait 
entrainer a sa suite, sur les chemins de cette Asie 
accueillante et riche, une foule d'imitateurs. II est 
certain que les descriptions de Marco Polo, la for- 
tune immense qu'il avait rapport^e (ne l'appe- 
lait-on pas a Venise Marco Polo Milioni) firent 
dans le monde des affaires une grande impression. 
Ecrit en francais, son livre fut vite traduit en latin 
et en italien, et la route qu'il avait ouverte ne se 
ferma plus d^sormais. Au xiv c si£cle, les mar- 
chands de Venise faisaient volontiers le voyage 
du Cathay; des ambassades venitiennes allaient 
conclure en Perse des trails de commerce; la 
R^publique entretiendra plus tard de bonnes rela- 
tions avec Tamerlan. Et de cette magnifique 
expansion le commerce de Venise tirera des profits 
prodigieux. 

Mais surtout, comme le doge Henri Dandolo, 
Marco Polo nous oifre un bel excmple de l'esprit 
et du caractfcre v&iitiens. II ne fallait pas im 
mediocre courage pour se lancer, comme il le fit, 
presque a l'aventure k travers un immense pays 
inconnu ; Marco Polo apporta dans cette cnlre- 
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prise p6rilleuse toutes les qualites ^minentes de sa 
-race. Intelligent et brave, adroit et prudent aussi, 
joignant a un esprit pratique trfes delte un sens 
aigu de Pobservation, aussi curieux de toutes les 
nouveaut&s qu'il rencontrait que soucieux des 
int£r&ts de son commerce, tout ensemble pieux et 
tolerant, ■ r6serv6 et sobre de paroles, ce V^nitien 
qui, pendant dix-sept ans, sut, par son activity et 
son dSvouement, m^riter et garder la confiance 
du grand khan Koubilai, est tout a fait repr^sen- 
tatif de sa race et de son pays. Merveilleusement 
apte a s'adapter aux moeurs des regions qu'il tra- 
versait, infatigable a en noter les aspects, les coutu- 
mes, les avantages surtout qu'elles offraient, voyant 
toujours juste et clair, et en quelque lieu que le 
menat la destin^e, n'oubliant jamais les intSrets 
de sa lointaine patrie, Marco Polo, comme Dan- 
■dolo, est une des gloires de l'histoire de Venise. 
Le fier patricien et le modeste marchand, le grand 
politique et le hardi voyageur se rejoignent en un 
*5gal amour de leur pays, en un m&me et admirable 
souci de travailler, par des moyens divers, a une 
tache commune, « le profit et l'honneur de la 
R^publique ». 

La prosperity commerciale de Venise a la fin 
du XIV C et au commencement du XV a Steele. — 
Dans une leltre de P^trarque, qui 6tait en .1362 
venu s'^tablir a Venise, il est question de ces vais- 
seaux qui mettent a la voile pour tous les points 
<lu monde, de cet amour de Por qui entraine les 
V^nitiens au dela des mers, de cet esprit d'aven- 
lure qui fait « que les vins d'ltalie p6tillcnt dans 
les verres des Bretons, et que le miel de Venise 
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charme le palais des Scythes »; et « si le Don, 
ajoute l^crivain, est la limite extreme qu'atteignent 
leurs navires, ceux qui les montent poursuivent 
leur route par terre jusqu'a, ce qu'ils atteign,ent le 
Gauge et le Caucase, l'lnde et la Chine, et les 
extr^mit^s des mers orientates ». Ces quelques 
mots r£sument de facon pittoresque la magnifique 
expansion du commerce ve*nitien vers la fin du 
xiv e sifecle. Inversement, de toutes les parties du 
monde m£diterran6en, on accourait a Venise. Le 
prestige de la Re'publique, la puissance que, depuis 
le commencement du xiv e sifcele, elle cherchait a 
fonder sur la terre ferme, mettaient dans sa de*pen- 
dance toute une partie de l'ltalie ; de l'Allemagne, 
de Nuremberg surtout, d'Augsbourg et d'Ulm, les 
marchands descendaient dans la ville des lagunes; 
et le Fondaco dei Tedeschi etait, d6s le xiv e sifecie, 
Pentrepdt de leurs marchandises et le centre actif 
de leurs affaires. Aussi bien que les commercants, 
les rois, un Pierre de Lusignan, roi de Chypre, un 
Manuel Pale*ologue, empereur de Constantinople, 
trouvaient plaisir a visiter la cite* de saint Marc et 
a y 6tre recus magnifiquement. Et sur les chapi- 
teaux qui d^coraient la facade du palais ducal, les 
Ve'niliens reprdsentaient, avec une legitime fierte', 
les nations aux types exotiques avec lesquelles ils 
trafiquaient, et les fruits merveilleux qu'ils rap- 
portaient de leurs courses lointaines. 

Les plus illustres families de la cit6 prenaient 
leur part dans ce grand mouvement £conomique. 
Ala fin du xiv e siecle, une des plus grandes maisons 
de commerce de Venise 6tait celle des freres Moro- 
sini. Ils trafiquaient surtout en Orient, & Alep, oil 
ils avaient une importante succursale, & Damas, k 

7. 
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Beyrouth, a Nicosie et & Famagouste. Us 6taient en 
relations d'affaires avec toute i'aristocratie v£ni- 
tienne, les Corner, les Contarini, les Dandolo, bien 
d'autres, qui tous, comrae les* Morosirii, s'enri- 
chissaient par le commerce ; et outre l'exportation 
et Timportation, ils faisaient encore la banque et 
le change. Gr&ce & cette incessante activity, la 
richesse de la ville etait prodigieuse. Au d6but 
du xv e sifccle, Venise exportait annuellement pour 
10 millions de ducats 1 de marchandises, qui rappor- 
taient un benefice de plus de 20 %• On comptait 
k Venise, vers le meme temps, plus de mille patri- 
ciens ayant un revenu de 200.000 k 500.000 francs 
de rente. Et tei £tait, dans la ville, le mouvement 
des capitaux, que la Banque Nationale (Camera 
degli imprestidi) , la premiere de cette sorte qui ait 
exists en Europe, payait pour les d£p6ts qu'elle 
recevait un int^ret annuel de 5 °/ , qui varie entre 
1386 et 1398, de 200.000 a 500.000 ducats. 

Un document trfcs int^ressant de Tann6e 1423 
nous a conserve une statistique precise des forces 
de la R^publique et un tableau magnifique de sa 

1. Sans entrer ici dans la difficile question des monnaies 
venitiennes, on se bornera a indiquer qu'il y avait, a Venise, 
deux sortes de ducats : le ducat d'argent ou grosso, qui fut 
frappe d'abord sous le dogat de Henri Dandolo (1193) et 
qui valait 26 deniers ou piccoli; et le ducat d'or, frappe 
pour la premiere fois en 1284, et qui prendra a partir de 
1543 le nom de zecchino ou sequin. G'est la monnaie essen- 
tielle de Venise, et par le soin que la Republique apporta a 
lui conserver son poids et la purete de son m&al, elle eut 
dans tout TOrient un cours privilegie. Le ducat d'or valait 
40 sous gros d'argent, soit deux livres (ce qui ^quivaut 
environ, au xv« siecle, a 16 fr. 80 de notre monnaie); il pesait 
3 gr. 56, ce qui fait une valeur absolue d'environ 10 francs. 



Digitized by CjOOQlC 



LA FONDATION DE l'eMPIRE COLONIAL 79 

prosp^rite" economique. C'est le discours ce^ebre 
du doge Thomas Mocenigo. La population de 
Venise 6tait alors de 190.000 ames, sur lesquelles 
Tindustrie de la soie occupait 3.000 personnes y 
celle de la laine 16.000, les constructions mari- 
times 17.000 ouvriers a l'arsenal, les Equipages de 
la flotte 25.000 marins. La marine comptait 
3.000 batiments de commerce et 300 navires de 
guerre ; chaque anne*e, bn construisait 45 galeres. 
La valeur totaie des maisons de Venise e*tait 
estimee a plus de 7 millions de ducats 1 ; la Monnaie 
de la Re*publique frappait annuellement pour 1 mil- 
lion de ducats d'or et pour 1 autre million de 
ducats en pieces d'argent. Avec les villes lom- 
bardes, le mouvement d'affaires repr6sentait ui* 
total de plus de 2 millions de ducats. La seule Flo- 
rence, d'autre part, importait annuellement a Venise 
16.000 pieces de drap et y achetait pour 840.000 du- 
cats de marchandises. Mais le commerce d'Orient 
surtout eHait r6mune>ateur : en Egypte en Syrie, k 
Chypre, a Rhodes, en Romanie, a Candie', en Mor£e, 
en Barbarie et sur les rivages de l'Adriatique, laRepu- 
blique faisait, on Pa vu, des affaires formidables* 
Et le doge Mocenigo , glorifiant cette politique 
Economique a laquelle la cite* de saint Marc devait 
le de*veloppement de son commerce et sa richesse,. 
concluait justement que, si elle continuait ces sages 
me*thodes , Venise ne pourrait que marcher de 
profit en profit et devenir « maitresse de Tor de 
toute la chr^tiente* ». 

1. Mocenigo cxapere ici sensiblement. La « stima » offi- 
cielle de 1425, qui ne comprend a la ve>ite ni les batiments 
publics ni les proprtetes d'6glise, donne le chiffre total de 
3g. 36. 038 ducats. 
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Par les soins donnes a la prosp6rit6 de son com- 
merce, a l'^tablissement et a l'organisation de son 
empire colonial, Venise £tait ainsi devenue une des 
grandes puissances du monde. Mais d'autres rai- 
sons encore avaient contribu6 & sa grandeur. 
« Chacun sait, disait encore Mocenigo, que la guerre 
vous a faits valeureux et habiles sur la mer. Vous 
avez des capitaines de guerre capables de com- 
battre n'importe quelle grande arm^e. Vous avez 
des Equipages pour armer cent galores. Vous avez 
des hommes experiments dans les ambassades et 
dans le gouvernement de la cite. Vous avez des 
docteurs en diverses sciences, et sp^cialement de 
nombreux l^gistes, si fameux que les strangers 
meme viennent en foule s'en remettre a vos juge- 
ments. » Mocenigo avait raison. Le gouvernement 
interieur de Venise, le m^canisme savant de sa 
constitution, la ferme orientation de sa politique, 
rhabilet^ de sa diplomatic, la splendeur de sa vie 
intellectuelle n'^taient pas les moindres causes de 
la puissance et de la gloire de Venise. 
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CIIAPITRE III ' 

La Constitution de Venise et le gouvernement 
de la R6publique. 

I. — Involution historique de la constitution venitienne. 

— La pr£tendue reforme de 1172. — Le doge et l'aristo- 
cratie. — La serrata del Gonsiglio (1297). — L'institution 
du Conseil des Dix (1310). — La conspiration de Marino 
Falier (1355). 

II. — L'organisation du gouvernement venitien. — Le 
Grand Conseil. — Le Senat. — Le Collfcge. — LaSeigneurie. 

— Le doge. — Le Conseil des Dix. — Les classes sociales 
a Venise. — L'esprit de la constitution venitienne. 

La constitution de Venise est quelque chose 
d'unique dans Phistoire. Par la savante combi- 
naison de ses rouages, elle a assure a la cite de 
saint Marc une tranquillite interieure que n'ont 
point connue les autres villes d'ltalie; par la forte, 
unite de direction qu'elle a donnee a la politique 
de la Republique, elle a ete un des elements essen- 
tiels de sa grandeur. Pourtant, il serait inexact de 
croire qu'elle a, du premier coup, trouve sa forme 
definitive; le mode de gouvernement qui, durant 
plusieurs sifccles, devait presider si heureusement 
aux destinies de la cite, ne s'est point etabli sans 
luttes, sans secousses et sans revolutions; mais, de 
bonne heure, cette periode agitee a pris fin et les 
institutions ont trouve leur equilibre durable. C'est 
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pourquoi, avant de d6finir les traits essentiels de 
la constitution v^nitienne, il importe, — ne fut-ce 
que pour en bien marquer le caractere et les ten- 
dances, — d'en esquisser brifrvement Involution 
historique. 

I 

devolution historique de la constitution veni- 
tienne. — Au debut de Phistoire de Venise, la citd, 
on Pa not£ d£ja, apparait & nos yeux comme un 
6tat presque monarchique. Un doge tout-puissant 
la gouverne; le pouvoir tend & se concentrer entre 
les mains de quelques grandes families, Parteciaci, 
Candiani, Orseoli, qui se le transmettent h^r^ditai- 
rement, par Passociation du fils a la magistrature 
supreme du pfcre; il semble qu'une politique nette- 
ment dynastique s'impose au gouvernement de la 
ville. Sans doute, en face du doge, Passembtee 
populaire existe, qui 61it le souverain etque celui-ci 
consulte plus ou moins. En v6rit6 pourtant, et jus- 
qu'au d6but du xi e si&cle, Porganisation de Venise 
est presque celle d'un Etat monarchique. 

Mais, dans cet £tat monarchique, une puissance 
s'oppose a celle du doge : c'est Paristocratie v£ni- 
tienne. Au-dessus du peuple proprement dit (popu- 
lares), au-dessus des classes de bourgeoisie qui 
rempliront plus tard les corporations des artes 
mo j ores, il y a un patriciat compost de vieilles 
families puissantes, fibres de remonter aux ori- 
gines de la cit6,avides de prendre leur part du gou- 
vernement. Ces nobles sont riches, riches par la 
propria qu'ils possfcdent, riches surtout par le 
commerce auquel, de bonne heure, ils se sont 
adonn^s; et le capital qu'ils d^tiennent soutient 
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fortement leurs aspirations oligarchiques et con- 
servatrices. Ces nobles sont les conseillers n<5ces- 
saires du doge; ils occupent les hauts emplois de 
la cite; ils dirigent l'assembtee populaire et font 
en fait I'&ection du souverain. Leur ambition natu- 
relle est de gouverner en maitres les affaires de la 
ville; et plus d'une fois cette ambition se manifes- 
ted dans les lnttes qu'ils engagent contre un doge 
trop puissant. Mais a cote de ces conflits violents, 
qui se resolvent par le meurtre ou le coup d'Etat, 
l'aristocratie v^nitienne a eu une action plus tenace 
et plus lente ; durant des sifecles, par un effort per- 
sistant et sensible a peine, elle a poursuivi un 
double but : diminuer d'une part l'autorite ducale, 
restreindre de l'autre la puissance populaire, et, 
sur ces deux ruines, fonder, au profit d'un corps 
relativement peu nombreux de nobles, un systfcme 
de gouvernement qu'on peut justement nommer 
une r^publique patricienne. 

Gamment l'aristocratie v6nitienne parvint-elle k 
ce r^sultat? i'histoire en est souvent obscure, com- 
pliqu^e et difficile. On en retiendra ici les grands 
traits seulement. 

La pr&endue reforme de 1172. — Un premier 
coup fut, des 1032, port6 k la puissance du doge. 
Quand, k cette date, finit de r£gner la dynastie des 
Orseoli, une loi, qui fut vraiment la premiere loi 
constitutionnelle de la R£publique, d^fendit pour 
Tavenir au chef de la cite* d'associer un co-r6gent k 
son pouvoir. C'£tait la fin du regime monarchique 
Wrdditaire que les doges avaient essaye* d'^tablir. 
En m&me temps, le nouveau souverain fut flanquS 
de deux conseillers, qui surveill&rent ses actes 



Digitized by 



Google 



84 UNE republique patricienne : VENISE 

autant qu'ils Fassist&rent. Et ce fut la premiere 
manifestation legale de cet esprit de contr6le et de 
m6fiance qui deviendra, a tous les degr£s de la hi£- 
rarchie politique, un des caractfcres essentiels du 
gouvernement v£nitien. 

Le xn e stecle fut marqu£ par de plus graves revo- 
lutions. L/histoire officielle des institutions de 
Venise, telle qu'on commenga a P£crire k la fin du 
xiii 8 sifecle, telle qu'on l'£crivit surtout au xvi c et 
au xvn e si&cle, a merveilleurfjement simplify le r£cit 
de ces grands dv&iements. A Ten croire. lorsque, 
en 1172, le doge Vitale Michieli eut 6t6 assassin^ 
dans un soulfevement populaire, une grande 
r^forme constitutionnelleaiirait accompagn6 l'£lec- 
tion de son successeur. A la place de l'assembtee 
populaire, dont le r61e fut rdduit k rien, un Grand 
Conseil, de quatre cent quatre-vingt membres, 
devint le souverain veritable de 1'Etat ; ceux qui le 
composfcrent furent initialement choisis par un 
college de douze eiecteurs, pris k raison de deux 
dans chacun des six quartiers de la ville; les con- 
seillers etaient nomm£s pour un an, et ils se renou- 
velaienten d^signant eux-memes, avant de sortir 
de charge, les douze 61ecteurs qui formeraient le 
nouveau Conseil. Ainsi, en apparence, l'institution 
avait une origine toute d^mocratique ; elle £tait en 
fait, par les regies qui pr^sidaient au choix de ses 
membres, un organe tout aristocratique. 

Un peu plus tard, en 1178, on augmenta de deux 
k six le nombre des conseillers du doge ; et ainsi 
naquit le Petit Conseil. En 1179, on institua le tri- 
bunal supreme de la Quarantia. Enfin, un autre 
corps politique fut cr££ vers la m6me 6poque, des- 
tine lui aussi k restreindre TautoritG du souverain. 
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Depuis longtemps le doge avait l'habitude, pour 
Taider dansle gouvernementdes affaires, d'appeler 
k lui, quand il le jugeait utile, certains citoyens. 
On nommait ces conseillers les Pregadi (ceux qui 
sont pries, convoques). L'institution, de temporair^ . 
qu'elle etait, devint alors permanente; <ie fut le 
germe du futur Senat venitien, qui, de cette ori- 
gine, garda le nom de Senat des Pregadi. Enfin 
l'eiection du doge fut enlevee au peuple et confiee 
a un college de onze eiecteurs choisis parmi le& 
nobles, et dont le chiffre aurait ete eieve k qua- 
rante en 1178. I/assemblee populaire dut se con- 
tenter d'approuver pour la forme le nom de reiu. 
Et ainsi, en moins de dix ans, aux ambitions 
monarchiques des doges, aux pretentions demo- 
cratiques du peuple, se serait substitute une cons- 
titution nettement aristocratique. 

Le doge ?t l'aristocratie. — L'histoire, en 
v£rit6, ne se fait point de manifcre aussi simple. 
En r£alit6, revolution de la constitution venitienne 
fut infiniment plus compliqu^e et plus lente, et 
elle ne fut point davantage quelque chose de spe- 
cial k la ville de saint Marc. Au cours du xn e Steele, - 
dans toutes les cites italiennes, une grave trans- 
formation s'accomplissait : partout le pouvoir popu- 
laire s'effasait au benefice de Taristocratie ; par- 
tout apparaissaient un grand Conseil, ou se grou- 
paient les membres des families nobles, et qui 
repr£sentait le corps de la cite, et un petit Conseil, 
detenant la r£alite du pouvoir. II en alia, vers le - 
m6me temps, k peu prfcs de m£me a Venise. Dfcs 
1143, on y rencontre une institution qui s'appelle 
« la commune de Venise » (comune Veneciarum) : 

8 
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c'est le groupement des anciennes et riches 
families patriciennes qui habitent Tile de Rialto et 
qui prgtendent, a l'exclusion des autres habitants 
de la la gun e, et m6me de la population non noble 
de la cite, intervenir dans les conseils du gouver- 
nement ducal. Et vers le mfcme temps apparais- 
sent «les sages » (sapientes), 61us par les differents 
quartiers de la ville, et dont le college sert de 
conseil permanent au doge. Dans Ces deux insti- 
tutions on reconnait sans peine le germe du Grand 
Conseil et du Petit Conseil; et, en effet, moins de 
cinquante ans aprfes, les deux organes figurent 
officiellement, sous le nom qu'ils porteront d£sor- 
mais, dans les documents, et un d£cret de 1207 
montre comment sont choisis les membres des 
deux assemblies. Trois £lecteurs dgsignent, 4 
raison de un par quartier (ou sestiere), les six 
« sages du Petit Conseil », et pareillement les 
« sages du Grand Conseil », dont le nombre, a 
cette date, est inconnu. Les uns et les autres sont 
nommes poiir un an. Ainsi, en face du doge, Paris- 
tocratie se fortifie dans deux puissantes citadelles ; 
et, dfcs 1148, celui-ci est oblige de preter a son avfc- 
nement un serment constitutionnel, la promissio, 
qui l'engage solennellement vis-a-vis du patriciat. 
Enfin, comme une assemble trop nombreuse se 
prete mal aux n^gociations compliquSes ou se- 
cretes, a Tint^rieur du Grand Conseil se consti- 
tuerent vite des commissions plus ou moins nom- 
breuses, agissant au nom et comme une delegation 
de cette assemble. Une de ces commissions, la 
plus importante, etait compos^e de quarante 
membres : c'est elle qui donnera naissance sans 
doute au tribunal de la Quarantia, dont la pre- 
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mi&re mention se rencontre en 1223. Une autre 
commission, peut-£tre appetee a assister les mem- 
bres du Petit Conseil, a sans doute £t£ le germe 
d'oii sortira le S£nat. C'est en 1229 que le « Conseil 
des Pregadi » trouvera une organisation definitive 
et permanente, lorsque le choix de ses membres 
sera confte au Grand Conseil, et le chiffre de ceux 
qui le composaient fix£ a soixante, auxquels s'ajou- 
taient parfois, sous le nom de Zonta, un certain 
nombre de personnages £lus pour s'adjoindre aux 
s^nateurs en titre. La premiere mention de ces 
adjoints se rencontre en 1279. 

En face de ces puissantes corporations aristo- 
cratiques, l'assembtee populaire, aussi bien que 
le doge, perdaient peu a peu leur pouvoir. 
Sans doute, ce n'est qu'au commencement du 
xv e sifccle que le patriciat r&is$it a enlever a la 
premiere tout r61e constitutionnel; le doge, au 
contraire, fut plus vite et progressiv v ement d6- 
pouilte. En matifcre de politique extdrieure, dfes 
le milieu duxn e siecle,il ne put decider de la paix 
ou de la guerre, conclure des trails, envoyer 
ou recevoir des ambassades, sans le concours des 
« sages » qui formaient son conseil. En mati&re 
de politique int^rieure , dfcs avant la fin du 
xn e si&cle, Padministration des finances lui £chappa 
pour passer aux tr^soriers do la commune {came- 
rarii comunis). II cessa de nommer les juges, que 
le Grand Conseil choisit d^sormais; il cessa de 
nommer les fohctionnaires publics. II ne garda 
d'autre puissance r£elle que le droit de conduire, 
en temps de guerre, les operations militaires et de 
commander la flotte. A part cela, il eut des titres 
pompeux, un costume magnifique; il porta le 
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grand manteau de pourpre (plus tard de brocart d'or) 
fourrG et bord£ d'hermine, les chaussures rouges 
des empereurs byzantins, la couronne d'or. que rem- 
placera au xiv e sifecle la coiffure particulifere qu'on 
nomme le « corno ducale » ; un c£rgmonial imposant 
i'environna; il eut son navire, qui plus tard s'ap- 
pellera le Bucenlaure. Et, & mesure que le temps 
marcha, de plus en plus son pouvoir diminua. 

La promissio de 1192, c'est-a-dire le serment que 
pr6ta a son av&nement un doge qui n'^tait autre 
-que Henri Dandolo, montre clairement ou en 6tait 
d6jk r&luite, meme entre les mains d'un tel 
homme, l'autorite ducale. Sauf en ce qui touche 
son r61e de chef .de la guerre, le doge ne peut agir 
en rien sans le consentement de la majority du 
•Grand Conseil; et c'estun principe nettement pos6 
qu'une resolution vot^e par Tunanimitd du Petit 
Conseil, et appuy^e par la majority du Grand 
Conseil, s'impose au doge, et qu'elle peut changer 
les attributions ducaies m6mes. En r6alit6, des 
cette 6poque, le Grand Conseil d^tient la souverai- 
net£; le Petit Conseil est Torgane du pouvoir ex6- 
eutif. Pourtant il restait encore au doge qudques 
debris de son autorite monarchique. On y mit bon 
ordre par le soin qu'on apporta a r^diger, achaque 
nouvel av&nement, la promesse ducale. Des ma- 
gistrats appetes « les correcteurs » furent charges 
<Ty veiller, et un acte officiel de 1268 d6fjnit ainsi 
leur mission : « lis auront Trail a ce que les doges 
soient les chefs de la R^publique, et non «es mai- 
tres et ses tyrans. » lis s'acquitterent bien de leur 
tache. La promissio du doge Jacques Tiepolo (1229) 
montre qu'a cette date le doge n'^tait plus que le 
premier des fonctionnaires. II s'y engageait & 
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observer exactement la loi, a maintenir le dogat 
en bon 6tat, a travailler en toute circonstance pour 
le profit et la gloire de la R^publique, & ne faire 
aucune nomination, a n'^crire aucune lettre sans 
l'avis de son conseil, a n'accepter aucun cadeau, a 
se contenter du traitement de 2.800 livres qui lui 
<Hait assigne. Et d^sormais, a chaque Election, ce 
fut une restriction nouvelle : en 1275, defense au 
doge et a ses enfants d'^pouser des princesses 
etrangfcres; en 1339, interdiction au doge d'ab- 
diquer; en 1343, exclusion de ses fils de toutes les 
magistratures; en 1367, defense de posseder des 
terres en dehors du duch6 de Venise; en 1400, 
autorisation aux avocats de la Commune de 
traduire en jugement le chef de 1'Etat, soit pour 
acte public, soit pour acte de la vie priv^e! Image 
somptueuse de la gloire de Venise, symbole majes- 
tueux de sa puissance, le doge n'est que le pre- 
mier, le plus surveillS et le plus ob&ssant des ser- 
viteurs de la R6publique. 

Et, afin qu'il demeure tel, qu'aucune intrigue ne 
permette de porter au pouvoir un homme trop 
puissant ou mal vu du Grand Conseil, un regle- 
ment nouveau, 6dict6 en 1268, compliqua a plaisir, 
et dans 1'esprit le moins d^mocratique qui soit, la 
forme de Election ducale. Par une s^rie de ballot- 
tages successifs, ou Ton combine savamment les 
effets du hasard et le jugement r£fl£chi des 61ec- 
teurs, on arrive, aprfes cinq ou six scrutins ou 
tirages au sort", a constituer un corps de onze elec- 
teurs appartenant au Grand Conseil; maisces onze 
ne nomment pas encore le doge; ils choisissent les 
quarante personnes qui le nommeront apres des 
formalites dignes d'un conclave et a la majority de 

8. 
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vingt-cinq voix au moins. Tout ce qu'on laisse au 
peuple, c'est le privilege de se voir presenter le 
nouvel §\u avec une formule rappelant ses anciens 
droits : « Celui-ci est Monseigneur le doge, s'il 
vous plait ainsi. » (Questo xe missier lo Dove, se ve 
piaxe). Dernier reste de la souverainete populaire, 
qui disparaitra meme au xv e sifccle. 

Ainsi 1'evolution oligarchique commence au 
xn e si&cle ne s'arrete plus. Sans doute, de la part 
du peuple exclu du gouvernement aussi bien que de 
la part du doge diminue, des tentatives de resis- 
tance se produiront parfois contre la toute-puis- 
sance de l'aristocratie. Mais tous ces efforts reste- 
ront infructueux et ne feront que renforcer la 
suprematie du patriciat. 

La serrata del Consiglio (1297). — Une reforme 
bien plus grave encore s'accomplit en 1297 au 
benefice de l'ordre privitegie. 

En theorie, l'acc&s du Grand Conseil n'etait ferme 
& aucun citoyen. Les eiecteurs y pouvaient appeler, 
k leur volonte, des bourgeois, des gens du peuple 
m6me, aussi bien que des nobles. Mais, en fait, d&s 
le xiu e si6cle, certaines families avaient acquis le 
privilege de voir leurs membres constamment desi- 
gns pour faire partie de la haute assemble; et 
quoique la loi interdit aussi qu'une meme maison y 
fut representee par plus de quatre des siens, cer- 
taines families patriciennes y occupfcrent vite une 
place preponderante. ,Au Grand Conseil de 1261, 
242 des membres qui le composaient se repartis- 
saient entre 27 families; les Contarini etaient 20, 
les Quirini et les Dandolo 19, les Morosini 15, les 
Michieil 12, les Falier 11, les Foscari et les Tiepolo 8 
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ou 9. Ainsi, dans la noblesse meme, une elite s'etait 
form^e, riche, puissantc, en possession du pouvoir, 
et qui aspirait k se Tassurer, legalement, de facon 
definitive. Des 1286, a cet effet, une proposition fut 
faite, restreignant le droit d'entrer au Grand Con- 
seil a ceux-la seuls dont les peres ou Ies ancetres y 
auraient anterieurement siege; le projet £choua 
devant Topposition du doge. Mais quand celui-ci 
mourut en 1289, la question a nouveau se posa. 
Pour faire echec aux desirs de Taristocratie, le 
peuple, r^clamant son droit ancien d'elire le doge, 
poussait au pouvoir Jacques Tiepolo, un patricien 
trfcs populaire, et par la fort redoute des oligar- 
ques. A force d^nergie, l'aristocratie porta au 
tr6ne ducal un de ses hommes les plus remarqua- 
bles, a l'esprit net et pratique, a la volonte ferme, 
Pierre Gradenigo. Le nouveau doge comprit que, 
pour maintenir>et accroitre la grandeur de Venise, 
pour 6viter a la cite les revolutions qui troublaient 
les autres villes italiennes, le seul moyen elait 
d'exclure du gouvernement l'influence de la foulc 
mobile et changeante. Aussi bien, par les services 
rendus, par la richesse, par la culture intellecluelle, 
l'aristocratie v£nilienne plus qu'une autre meritait 
le pouvoir qu'elle ambitionnait ; et a ce moment 
m&me, dans la lutte ardemment menee contre 
G6nes, elle donnaitla mesure de ses qualites et de 
son d£vouement. Gradenigo se decida : il proposa 
et fit passer (1297) la loi fairieuse qu'on nomma, 
d'un terme d'ailleurs assez peu exact, « la ferme- 
ture du Conseil » (la serrata del consiglio). 

D'aprfcs cette loi, ceux-li d'abord furent £ligi- 
bles au Grand Conseil, qui y avaient siege pendant 
lap&iode des quatre derniferes ann^es (1293-1297); 
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tous ceux d'entre eux dont le nom, soumis a Texa- 
men de la Quarantia, rSunirait au 'moins douze 
boules d'or, firent partie de la haute assemble. 
En outre, trois eiecteurs furent charges de dresser 
annuellement une liste de candidats, choisis parmi 
ceux qui n'avaient point, dans les quatre dernifcres 
annees, siege au Grand Conseil, et de la soumettre 
a la Quarantia, qui designa les eius en leur don- 
nant au moins douze suffrages. Ainsi, en theorie, 
des hommes nouveaux, strangers a l'aristocratie, 
pouvaient, comme autrefois, entrer au Conseil ; 
mais, en fait, les eiecteurs s'entendirent assez vite 
— la r&gle devint formelle en 1322 — pour ne pro- 
poser que des hommes dont la famille avait deja, au 
cours du stecle ecouie depuis 1172, ete representee 
dans Passembiee. Et ainsi il y eut desormais, dans la 
cit6 venitienne, un certain nombre de families, qui 
possedfcrent, a l'exclusion des autres, le privilege 
de sieger au Grand Conseil. On ne tarda pas a en 
dresser, en 1315, une liste officielle ; sur ce.registre, 
qu'on appellera plus tard, — en 1506, — le « Livre 
d'Or », etaient inscrits, avec les preuves de leur 
noblesse tiroes de leur naissance et de leur ma- 
nage, tous les membres des families patriciennes 
de Venise. Tous ceux qui, a l'age de dix-huit ans, 
etaient portes sur cette liste, obtenaient de ce fait 
le droit d'etre eiigibles au Grand JConseil; en 1319 
on decida meme que les membres des families ins- 
crites au « Livre d'Or » , qui echoueraient deux fois au 
scrutin de la Quarantia, n'en entreraient pas moins 
de droit au Conseil, s'ils etaient ages de plus de 
vingt-cinq ans. L'oligarchie venitienne voulait que, 
dans le corps qu'elle constituait, il y eut egalite 
absolue de droits et de privileges, afin qu'une 
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£troite solidarity liat tous les membres du patri- 
ciat. Quelques distinctions honorifiques furent sta- 
biles pourtant entre les diverses maisons. Un rang 
special fut accorde, en tete du Livre d'Or, aux douze 
families qui etaient cens^es avoir participS a l'elec- 
tion du premier doge : ce furent les Contarini, les 
Morosini, les Badoer, les Tiepolo, les Michieli, les 
Sanudo, les Gradenigo, les Memmo, les Falier, 
les Dandolo, lesPolani, lesBarozzi; et pareillement 
une note spdciale distingua les maisons qui avaient 
donne" un ou plusieurs doges a la Republique. Mais, 
a part cela, tous les nobles furent egaux, tous 
eurent un droit <5gal a elre nommes aux grands 
emplois de l'Etat. Et ainsi, au-d6ssus de la masse 
des citoyens, se constitua l'glroite oligarchie des 
nobles ou des gentitehommes {no bili, gentiluomini), 
qui ne s'ouvrit plus d^sormais que de fa$on toute 
exceptionnelle et pour r^compenser des services 
Sclatants a des hommes nouveaux. Le chiffre de 
ceux qui furent 1 inscrits au « Livre d'Or » montre 
clairement combien 6tait restreint ce puissant 
corps aristocratique : en 1340 on y comptait 
1.212 noms, en 1437, 1.300, en 1490, 1.570, en 1510, 
1.671; et si la reTorme eut pour effet imm6diat et 
apparent d'augmenter plut6t que de diminuerle 
chiffre des. membres du Grand Conseil, qui en 1275 
encore, ne comprenait que 567 personnes, le fait 
profond, important, essentiel, fut que dSsormais 
environ deux cents families privilSgie*es monopoli- 
saient entre leurs mains le gouvernement de la 
Republique, 1 et qu'elles allaient, grace au m£ca- 

1. Un chroniqucur venilien ecrit, a propos des nobles, 
cette phrase caractenstique : « Du jour ou ils sortaient du 
sein raaternel, ils acqneraient droit au gouvernement. » 
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nisme savant de la constitution, tout faire pour en 
conserver la possession incontestee. 

L'institution du Conseil des Dix (1310). — Les 

£v£nements qui suivirent la r£forme leur en faci- 
lit£rent Toccasion. 

La loi de 1297 avait provoqu£, naturellement, 
des m£contentements fort vifs. Des ambitieux 
essayfcrent d'en profiter. Dfcs 1299, Marino Bocconio 
tentait de soulever le peuple pour renverser le 
Grand Conseil, tuer le doge et instituer un nou- 
veau gouvernemcnt : il 6choua et fut execute 
entre les deux colonnes de la Piazzetta. La cons- 
piration de 1310 fut plus s&rieuse. C^tait le 
moment ou la Ripublique, engag£e dans la guerre 
de Ferrare, avait soulev^ conlre elle l'hostilite 
d£clar6e de la papaut6; dans le Grand Conseil 
divis£, Guelfes et Gibelins £taient aux prises. Un 
homrae crut la situation bonne pour r^aliser son 
ambition du pouvoir. II s'appelait Bajamonte 
Tiepolo ; par sa naissance, par son alliance avec 
les Quirini, il tenait dans la cite une place 6mi- 
nente ; « le grand cavalier », comme on le nommait 
volontiers, etait tr6s populaire ; il put se flatter de 
l'espoir de fonder a son profit une tyrannie, comme 
faisaient a ce moment les Carrara a Padoue on les 
Scaligera V^rone. Le 15 juin 1310, avec d'autres 
nobles, un Quirini, un Badoer, il tenta, au cri de : 
« Liberty! », un coup d'Etat. Mais le doge avait 6t6 
pr£venu par une d^nonciation des projets des con- 
jures ; les emeutiers furent battus partout ou ils 
tenterent la fortune des armes ; et la repression 
fut rapide et cruelle. Badoer fut condamne a mort 
et d^capite; d'autres, parmi lesquels Tiepolo, 
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furent exiles ; les maisons des conspirateurs furent 
rashes, leurs biens confisquds, leurs armoiries par- 
tout effaces. Pendant prfcs de vingt ans, de loin, 
Tiepolo continua a intriguer contre Venise, et il 
inquieta assez la cite pour que I'histoire ne le 
mentionne point sans ajouter a son nom ce quali- 
ficatif : « le^traitre ». 

La conspiration de 1310 f ut Poccasion de la crea- 
tion du Conseil des Dix. L'alarme avait ete chaude 
dans la ville; ie peril auquel venait d'echapper la 
Republique ne semblait point pleinement conjure. 
Pour veiiler au saiut de FKtat, on institua done, 
en juillet 1310, une commission extraordinaire de 
dix membres, chargee de decouvrir et de juger les 
actes de feionie tramps contre la ville ; elle fut ins- 
titute pour trois mois, et on decida, pour eviter 
tout accident, qu'aucune famille patricienne ne pour- 
rait y Mre representee par plus d'un de ses mem- 
bres. Les Dix firent merveiile pour retablir Pordre 
et la tranquillity a Venise ; si bien que, lorsqu'ils 
arriv^rent au terme de leur mandat, on les pro- 
longea, d'abord de mois en mois, puis d'annees en 
annees, et que finalement, en 1335, ils devinrent 
un conseil permanent. Elus par'le Grand Conseil 
parmi les plus- illustres patriciens, nommes pour 
un an, et point reeiigibles pour Pannee qui suivait 
leur sortie de charge, ne recevant pas d'appointe- 
ments, les membres du Conseil des Dix, sous la 
direction de leurs trois chefs, les Capidei Died, 
qui se renouvelaient chaque mois, allaient devenir 
Tun des organes essentiels de la constitution de 
Venise. En compagnie du doge et de ses six con- 
seillers, qui assistaient a leurs stances ety avaient 
voiT deliberative, et de Tun des avocats de la corn- 
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mune (avogador del comune), qui jouait le r61e de 
procureur g6n6ral et de conseiller juridique, les 
Dix se r^unissaient chaque jour, accueillant les 
d^nonciations, 6coutant les rapports de leurs 
espions, jugeant, avec une procedure rapide et 
secrete, les crimes contre la surety de 1'Etat : 
conspirations, trahisons, etc. Investis d'un pouvoir 
illimit£, qui donnait k leurs decisions autant de 
force qu'aux d^crets du Grand Conseil, jouissant 
de toute la confiance de Faristocratie, les Dix, 
surveillant toutes choses, Padministration et la 
diplomatic, le S6nat et le doge, et le patriciat lui- 
m6me, 6taient une veritable dictature assurant le 
maintien du regime oligarchique. Pour- cette t&che, 
le Grand Conseil, trop nombreux, trop divis6, eut 
6t6 impuissant ; il en remit le soin a une d£16gation 
de quelques hommes, a qui il donna les moyens 
d'agir vite et secr&tement. Avec la « serrata del 
Consiglio », la creation du Conseil des Dix a 6t6 le 
fondement le plus stir du regime oligarchique. 

La conspiration de Marino Falier (1355). — Une 
derni&re crise devait, au milieu du xiv e sifccle, 
ebranler l'^difice oligarchique. En 1354, Marino 
Falier avait 6t6 £lu doge. IKappartenait a une des 
plus illustres families de Venise ; il avait, durant 
sa longue carri&re, occupy les plus hautes fonc- 
tions ; il avait rendu k la guerre et dans les ambas- 
sades des services glorieux; il avait Pintelligence 
et Texp&rience d'un homme d'Etat 6prouv6. Quelles 
raisons d&erminfcrent un tel personnage k tenter 
de renverser la constitution de son pays? Les 
explications que donne la chronique v^nitienne 
semblent 6trangement pu^riies et insuffisantes. 
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On raconte que le doge, qui avait 76 ans, £tait le 
mari d'une femme beaucoup plus jeune que lui, 
et que de jeunes patriciens, parmi lesquels on cite 
le futur doge Michel Steno, s'6tant permis d'ins- 
crire a ce sujet sur les murailles du palais des 
remarques assez offensantes, Falier fut m^content 
de la peine insignifianie inflig^e aux insulteurs, et 
conspira contre le regime qui dgfendait si mal son 
honneur. D'autres r^cits laissent obscur^ment 
entrevoir des causes plus profondes. A ce moment, 
Venise 6tait cruellement ^prouvee par les d^sastres 
de la guerre contre G6nes; le m^contentement 
3tait grand contre le gouvernement aristocratique 
qui n'avait pas su les 6viter; il est question de 
rixes, d'injures 6chang6es entre officiers nobles 
et pl6b6iens, et la l^gende ajoute que le doge prit 
parti pour ces derniers. En tout cas, il y avait dans 
la ville un 6tat de fermentation extreme. Falier 
essaya d'en profiter pour briser la puissance des 
conseils aristocratiques, restaurer Tautorit^ ducale 
et se faire prince de Venise. L'exemple des Vis- 
conti de Milan 6tait fait pour le tenter, et un 
homme politique de l'envergure de Marino Falier 
pouvait juger une tyrannie de cette sorte plus 
avantageuse aux int6r6ts de Venise que le regime 
oligarchique fond6 sur Tuniverselle m6fiance, et 
qui employait toutes les forces de la cit6 au profit 
exclusif d'une aristocratie jalouse. Quoi qu'il en 
soit, le doge conspira, et il semble que la conjura- 
tion trouva de nombreux adherents. Mais le com- 
plot fut d£nonc6 aux Dix ; les conspirateurs furent 
arr£t£s, interroges, condamnds a mort et executes 
devant le palais ducal (15 avril 1355). La ville 
enti&re £tait en 6moi : en armes, les oligarques 

9 
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occupaient la place Saint-Marc. C'est que le doge 
lui-m6me, d6nonc6 par ses complices, avait 616 
arr6t6 et traduit devant le tribunal des Dix. II avoua 
tout, et a riinanimit6 il fut condamn£ a mort. Le 
17 avril au soir, sur le grand escalier du palais, 
Marino Falier fut d6capit£. P6trarque, dans une 
lettre eloquente, a exprim£ Amotion tragique que 
produisit dans toute Tltalie cet £vdnement, et il y 
a vu, pour les doges futurs, une legon redoutable, 
par oil ils apprendront qu'ils sont « les conduc- 
teurs et non les maitres de l'Etat, et que dis-je 
les conducteurs? uniquement les serviteurs honoris 
de la Republique ». 

L'aristocratie vgnitienne ne voulut pas que cette 
le^on fut perdue. De m&me qu'elle fetait par une 
procession et par des actions de graces solennelles 
le jour de Saint-Vit (15 juin). oil avait 6t6 6cras£e 
la sedition de Bajamonte Tiepolo, ainsi elle feta le 
jour de Saint-Isidore (16 avril), oil Marino Falier 
avait 6t6 condamn£ a mort. Le doge assistait en 
personne a la c6r6monie qui, dans Saint-Marc, 
rappelait le tragique souvenir; et dans la salle du 
Grand Conseil, ou s'alignaient les portraits des 
doges, un d^cret du Conseil des Dix fit, en 1366, 
effacer l'image de Marino Falier, et, & l'endroit ou 
elle £tait, mettre cette inscription : « Ici 6tait la 
place de Marino Falier, d£capit£ pour crime de 
trahison ». 

Par ce drame sanglant s'achevait P&ablissement 
de la constitution de Venise. La Republique patri- 
cienne, pourvue de tous les drganes n^cessaires & 
son fonctionnement, etait fix^e dans ses traits essen- 
tiels telle qu'elle demeurera dSsormais. A la fin du 
xiv e sifccle, au commencement du xv% le regime 
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oligarchique est parvenu a son point de perfection : 
il faut done en demonter les principaux rouages, 
pour en d^gager l'esprit de la constitution ve*ni- 
tienne. 

II 

L'organisation du gouvernement venitien. — 
Le Grand Conseil. — Le Grand Conseil, ou se 
groupe tout le corps de la noblesse v6nitienne, ou 
la loi fait entrer, a Tage de vingt-cinq ans, tous les 
fils de patriciens, ou certains privil^gie*s m6me 
sont admis d6s vingt ans, est, en th^orie, le souve- 
rain et le maitre de la R^publique; e'est en lui que 
repose l'autorit£ supreme; il est la base de PEtat 
et le fondement du gouvernement. Ses droits 
s'^tendent a peu pr6s a tout ce qui touche les 
affaires publiques. II a le pouvoir l^gislatif qu'il ne 
partage avec personne : a lui appartienrient la con- 
fection des lois fondamentales de la Re'pubiique, la 
discussion sur les affaires de constitution interieure. 
II peut intervenir en toute mattere publique; tous 
les pouvoirs qui agissent dans le gouvernement ne 
sont qu'une d616gation du sien, et le Grand Conseil 
peut toujours reprendre les privileges que lui 
attribue la constitution, contr61er et li miter Taction 
de ses mandataires. Mais surtout le Grand Conseil 
a pour fonction de nommer, par voie d'election, a 
toutes les charges de TEtat. A part quelques 
emplois peu nombreux, dont les titulaires sont 
choisis par le Senat, le Grand Conseil d&signe tous 
les magistrats, depuis le doge, les procurateurs de 
saint Marc, les s6nateurs et les Dix, jusqu'aux gou- 
verneurs civils du rang le plus humble. C'est la 
grande affaire du Conseil, et. pour dviter Jep 
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brigues x pour donner aux choix qu'il fait le plus de 
garanties d'impartialit^, le Grand Conseil applique 
aux Elections un m^canisme compliqu^ et minu- 
tieux, ou le tirage au sort et le choix des 61ecteurs, 
combines en une succession de scrutins, d^signent 
finalement, pour chaque emploi, quatre candidats, 
entre lesquels choisit le Grand Conseil, Une telle 
procedure, qui est fort longue, absorbe l'essentiel 
des seances de la haute assemble ; et s'il est 
incontestable qu'a Toccasion de ces elections Ies 
seances sont souvent agit^es et bruyantes, en fait, 
dans le Grand Conseil, on discute moins qu'on ne 
vote. Et cela se congolt sans peine. Comme beau- 
coup des patriciens qui si&gent au Grand Conseil 
sont investis de quelque charge publique ou font 
partie du S6nat, la haute assemble ne peut se 
r^unir que les dimanches et les jours de f&te, ou 
ses seances ne genent point la marche de Fadmi- 
nistration publique ; et par la son activity se trouve 
en fait etrangement r^duite. D'autre part et sur- 
tout, malgre les absences inevitables de beaucoup 
de patriciens employes hors de Venise a des ser- 
vices publics , le Grand Conseil constitue une 
assemble nombreuse ; les registres des procfcs- 
verbaux y attestent souvent la presence de plus de 
mille personnes; une reunion qui rassemble six t 
cents membres semble a peine suffisammenl 
garnie. Or, une telle assemble, et qui tr6s vite 
devient tumultueuse, peut Gmettre des votes; elle' 
est moins faite pour discuter utilement des affaires 
souvent graves et de nature assez secrete. II faut 
done, a c6t6 du Grand Conseil, une assemble 
moins nombreuse , composde d'un nombre de 
membres suffisant pour repr^senter r^ellement la 
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volonte nationale, assez restreinte cependant pour 
administrer utilement et avec competence les 
affaires publiques. Cette assemble, c'est le Senat. 

Le Senat. — Le Senat venitien, qu'on appelait 
aussi les Pregadi, se composait primitivement de 
soixante membres, elus par le Grand Conseil parmi 
les patriciens qui avaient au moins quarante ans et 
nommes pour un an. A ces soixante personnes 
s'ajouta ensuite, sous le nom de Zonta, une reunion 
de soixante autres personnages qui , d'abord 
adjoints a titre extraordinaire, devinrent, avec le 
temps, permanents. A ces cent vingt s^nateurs 
s'adjoignaient en outre toute une s6rie de membres 
extraordinaires, le doge et ses conseillers, les juges 
de la Quarantia, les procurateurs de saint Marc, 
les six sages grands et les trois avocats de la com- 
mune, les chefs des principaux services publics, les 
ambassadeurs et les provediteurs revenus de mis- 
sion. En comptant tous ces elements, l'assembiee 
comprenait pres de trois cents personnes. Mais le 
Senat y trouvait moins d'inconvenients que d'avan- 
tages. Ces fonctionnaires appeies a singer, et qu'on 
appelait les sotto-pregadi, etaient, au regard des 
s<hiateurs ordinaires, dans une position un peu 
inferieure, et ils apportaient utilement, d'autre 
part, sur toutes les affaires de leur competence, des 
avis edainte. En consequence, et quoiqu ll n'y eut 
point entre les attributions du Senat et celles du 
Grand Conseil de limite bien precise, quoique, aux 
termes d'un decret de 1260, aucune decision du 
S^nat ne dut etre definitive, en fait, au courant du 
xiv e Steele, le Senat etait devenu le centre de l'ad- 
ministration publique. Les senateurs, toujours ree- 

9. 
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ligibles et en fait souvent r£61us, assuraient k la 
politique de Venise la continuity n^cessaire ; 
hommes d'age et d'experience, ils apportaient a sa 
direction le calme et la competence souhaitables. 
On congoit que, corame on l'a dit, le S6nat vgnitien 
soit devenu vite « r&me de l'Etat et le principe de 
toutes les actions du corps de la RSpublique * ». 

Les attributions du S^nat 6taient fort Vendues. 
II avail entre les mains tout ce qui concerne Tad- 
ministration des finances, Tassiette de Pimp6t, 
l'ouverture des emprunts, Pemploi des deniers 
publics. II s'occupait de toute l'administration 
publique, aussi bien dans la ville qu'en terre 
ferme et dans les possessions d'outre-mer. II 
reglait tout ce qui avait trait a la navigation et au 
commerce. II s'occupait de l'arm^e et de la flotte, 
et pour cette raison le Grand Conseil lui avait 
laiss£ le soin d'^lire les capitaines g^n^raux, les 
provediteurs des armies et tous les officiers (Tun 
certain rang. Pareillement il nommait les ambas- 
sadeurs, a ^exception de celui de Constantinople : 
la direction de la politique 6trangere etait en effet 
la grande affaire du S6nat. C'est lui qui d6cidait de 
la paix et de la guerre, qui d^battait les trails et 
les alliances, qui dirigeait la diplomatic C'est le 
S6nat qui r^digeait les commission z et instructions 
pour les ambassadeurs, c'est a lui qu'arrivaient les 
d^peches des ambassadeurs, qui, tous les huit 
jours, devaient informer le S&iat des affaires du 
pays ou ils 6taient accr6dit£s; c'est devant lui 
qu'dtaient lus les rapports des envoy^s rentrant 
de mission, ces « relations » fameuses qui tragaient 

1. Saint-Didier. La Ville et la Republique de Venise. Paris, 
1^80, p. 224. 
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un tableau d'ensemble de chacune des cours de 
PEurope et des rapports que Venise entretenait 
avec elles. En somme, dans le S^nat « r£sidait 
toute l'autorite de la R^publique ». 

Pour suffire a cette lourde tache, les s£nateurs 
se rdunissaient chaque jour, et nul ne pouvait, 
sauf en cas de maladie, se dispenser d'assister 
aux seances. La presidence appartenait, comme 
dans le Grand Conseil, & la Seigneurie, que eom- 
posaient le doge et ses six conseillers, assises des 
trois chefs de la Quarantia. La discussion etait 
conduite avec un serieux et une gravity extremes, 
avec une liberty aussi dont Venise offre le premier 
exemple, et qui s'y est maintenue jusqu'aux der- 
niers joufs de son existence. Le S6nat v6nitien 
6tait le plus admirable des parlements. 

On s'est demand^ souvent comment, dans cette 
assemble relativement nombreuse encore, le 
secret des deliberations pouvait 6tre garde. II est 
certain qu'il l'etait assez exactement. En faut-il 
trouver la cause dans cette ferme discipline qui, de 
bonne heure, formait le jeune patricien v6nitien 
pour le service de la R6publique et lui proposait, 
comme rfcgle essentielle de sa vie, le devouement 
absolu & l'Etat? En faut-il attribuer le m£rite aux 
prudentes mesures d'un gouvernement edaire et 
defiant, qui interdisait des le xiv e Steele a tout 
patricien a" avoir, sauf dans des cas pr^vus, aucun 
rapport avec les repr^sentants des puissances 
gtrangferes et l'obligeait k rapporter tout entretien, 
tenu avec un ambassadeur, au College ou au Con- 
seil des Dix? Une surveillance jalouse, un contr61e 
perp£tuel sur tous les citoyens etait, on le verra, 
Tun des traits essentiels de la constitution de 
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Venise : mais il n'en est pas moins digne d'attention 
que reflet en ait 6t€ aussi g^n^ralement heureux. 

Le College. — Pour preparer la besogne du 
Sdnat, pour debrouiller la matifere de ses multiples 
deliberations, il faut un comity de quelques per- 
sonnes, qui auront dans I'assembiee le droit exclu- 
sif d'initiative. C'est le College. 11 est, comme on l'a 
dit, « la porte par laquelle il faut que toutes les 
affaires du dehors entrent »*. Dans son ensemble, 
et lorsqu'il constitue ce qu'on nomme « le plein 
college », ce Conseil comprend vingt-six personnes, 
les dix membres de la Seigneurie, et les seize 
« sages », entre lesquels on distingue les six sages 
grands (savii grandi), les cinq sages de terre ferme, 
et les cinq sages aux ordres. Les sages, et surtout 
les six sages grands, sont les v^ritables ministres 
de la R^publique. Les sages grands, eius par le 
S£nat pour une p£riode de six mois, devaient 6tre 
ag£s d'au moins quarante ans ; ils se relevaient de 
semaine en semaine, et celui qui <5tait de service 
etait pendant ce temps le veritable maitre du gou- 
vernement. II recevait la correspondance diploma- 
tique et administrative; il pr^parait les r^ponses ; 
il etudiait les affaires qui devaient 6tre discuses 
au S6nat, et chaque matin, il en deiibdrait avec le 
College, avant de les proposer a la haute assem- 
ble. La fonction des sages grands £tait si impor- 
tante que la constitution ordonnait, pour eviter un • 
trop brusque changement dans le College, qu'on 
pourvoirait a leur reflection en deux fois, et trois 
par trois; et leur situation 6tait si considerable que 

II Saint-Didier, loc. cit.y p. 175. 
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!es plus hauts fonctionnaires, les procurateurs de 
Saint-Marc m&me, se faipaient honneur d'occuper 
ces postes, si lourde qu'en fut la charge, et bien 
que, durant sa magistrature, le sage grand dut 
renoncer a s'occuper de toute affaire personnelle. 

A c6te d'eux, les cinq sages de terre ferme,-ihs- 
tituds en 1420, et qui d'abord ne furent que trois, 
s'occupaient de la guerre et des finances. Le pre- 
mier d'entre eux, qui s'appelait le sage aux Ven- 
tures (savio alle scritture) etait un secretaire 
d'Etat pour Tarmee et la marine; le second, le sage 
caissier (savio cassiere), etait le secretaire d'Etat aux 
finances; fe troisi&me, le sage aux ordonnances 
(savio alle ordinanze), s'occupait du mouvement 
des troupes et de leurs garnisons. Les deux der- 
niers assistaient et suppieaient eventuellement 
leurs collogues. Peu a peu les sages de terre ferme 
sortirent de leur speciality militaire ; et comme les 
sages grands dirigeaient la politique exterieure, ils 
tir&rent a eux toute Padministration des affaires 
interieures. Ils etaient eius parle Senat, etdevaient 
avoir trente ans au moins. 

Enfin les sages aux ordres, qui furent trois 
d'abord, et plus tard cinq, etaient en general des 
jeunes gens, — il fallait pour occuper ce poste avoir 
vingt-cinq ans, — attaches au College et qui se for- 
maient, pendant les six mois de leur charge, a la 
pratique des grandes affaires. lis n'avaient pas droit 
de vote, mais ils pouvaient prendre la parole dans 
le College et donner la mesure de leur capacite 
politique. On leur confiait en particulier les choses 
relatives a la marine, dont l'etude approfondie etait 
chose essentielle pour un homme d'Etat venitien; 
on leur quvrait egalement 1'accfcs des archives 
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diplomatiques. On congoit que ces emplois fussent 
trfcs recherches : c'6tait la meilleure £cole pour 
s'instruire des affaires et se rendre capable d'exer- 
cer les hautes charges de l'Etat. 

La Seigneurie. — Ainsi le gouvernement effectif 
appartenaitpresque entifcrement aux sages. L'autre 
organe du pouvoir ex^cutif £tait la S£renissim& 
Seigneurie (ce mot avait, en 1423, remplac6 celui 
de Comune Veneciarum), qui se composait du 
doge, de ses six conseillers et des trois chefs de 
la Quarantia. De bonne heure, on Pa vu, a cdte du 
souverain, la m^fiance venitienne avait place des 
conseillers, charges de le surveiller autant que de 
l'assister, et qui formfcrent « le Petit Conseil ». 
Choi sis a raison d'un par quartier, par le Grand 
Conseil sur une liste dress^e par le Senat, ils 
demeuraient huit mois en fonctions, et comrae les 
sages grands, on les renouvelait en deux fois et 
trois par trois. Ils ouvraient toutes les d£p£ches 
adressees au doge, prenaient connaissance de 
toutes les requetes qui lui etaient soumises ; le doge 
ne pouvait donner audience, ni d£lib£rer sur quoi x 
que ce fut, ni faire ecrire une lettre officielle, sans 
que quatre au moins de ses conseillers fussent 
presents. En Pabsfence du doge, ils pr^sidaient le 
Grand Conseil et le S£nat, et recevaientles ambas- 
sadeurs; ils apportaient et soutenaient dans les 
conseils, d'accord avec les sages, les propositions 
a inettre en deliberation. Enfin, deux fois par 
semaine, ils stegeaient au palais ducal pour rece^ 
voir les reclamations des citoyens de toutes 
classes. Les trois chefs de la Quarantia, c'est- 
a-dire les trois plus anciens parmi les quarante 
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juges du Tribunal supreme, avaient ete adjoints 
aux conseillers a raison de leur competence juri- 
dique, et participaient k toutes les deliberations 
de la Seigneurie. 

Le doge. — Au sommet de l'edifice constitu- 
tionnel etait place le doge. II est l'image fastueuse, 
le symbole eclatant de la puissance venitienne. 
Dans les ceremonies, ou il parait en magnifique 
costume, on porte devant lui Tepee, la chaise de 
drap d'or et l'ombrelle. Deux officiers soutiennent 
la traine de son manteau ; & c6te de lui marchent le 
capitaine-grand et ses estafiers ; le grand chance- 
lier le suit, avec ses secretaires, et derriere lui 
viennent, en ordre hierarchique, les membres de 
la Seigneurie, les Dix, les avocats de la Commune, 
les procurateurs, le Senat, comme pour rehausser 
le prestige du magistrat supreme de la Republique. 
Quoique les actes publics l'appellent simplement 
« monseigneur le doge », l'usage le qualifie de 
« prince serenissime »; il a rang apr&s le pape, 
l'empereur et les rois, avant tous les princes de 
famille souveraine. II recoit en pompe les ambas- 
sadeurs, preside tous les conseils, le Grand Con- 
seil, le Senat, les Dix; tous les actes officiels de 
la Republique portent son nom; la monnaie est 
frappee k son effigie. Mais, en fait, il r&gne et ne 
gouverne pas. Ses droits se bornent k nommer le 
patriarche de Venise, le primicjeret les chanoines 
de Saint-Marc, et & introduire au Grand Conseil 
des propositions qui doivent &tre discutees avant 
toute autre, mais qui le sont en entiere liberte. 
Pour le reste, il est incessamment surveilie par 
ses conseillers; il ne participe pas aux delibera- 
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tions des sages ; au S6nat, son vote n'a pas plus 
de valeur que celui de n'importe quel s&iateur. 
Son avis personnel doit s'incliner devant les con- 
clusions des trois avocats de la Commune, qui 
assistent aux deliberations des conseils avec la 
Seigneurie ; il peut 6tre traduit en jugement par 
ces magistrats et depose m6me par le S^nat. II 
est l'elu de l'aristocratie et son .serviteur : et 
jamais *gouvernement constitutionnel n'a enchaine 
son chef aussi etroitement queVenise a fait pour 
son doge. 

Le Gonseil des Dix. — La creation du Conseil 
des Dix acheva d'assurer, on Ta vu, la toute-puis- 
sance de l'oligarchie. D6sormais, au-dessus des 
magistratures ordinaires, au-dessus de la diploma- 
tie, au-dessus de la Seigneurie et du doge, au-des- 
sus du S6nat et du patriciat m6me, il y eut une 
puissance supreme qui surveilla toutes choses et 
balanga l'autorite meme du Grand Conseil. II est 
d'usage, quand on rencontre sur son chemin cette 
institution, de parler en termes s^v&res de la mys- 
t^rieuse tyrannie du Conseil des Dix, de sa proce- 
dure secrete, de ses condamnations redoutables, 
de ratmosph&re de m^fiance qu'il a introduite a 
Venise. II ne faut point oublier pourtant qu'a trois 
reprises (1582, 1628, 1762) l'existence et le sys- 
tfcme du Conseil des Dix furent mis en question 
dans le Grand Conseil, et que, aprfcs enqufcte^et 
discussions approfondies, trois fois le Conseil des 
Dix triompha. On a vu pr^c^demment d£ja com- 
ment ses membres £taient £lus, et comment ils 
stegeaient chaque jour sous la direction des trois 
chefs des Dix. Ceux-ci qui, pendant le mois ou ils 
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etaient en charge, ne devaient faire aucune pro- 
menade dans la ville, ne frequenter aucun endroit 
public, donnaient audience trois fois par sem^ine 
pour les affaires de la competence du Conseil, 
recevaient les rapports des chefs de quartier, les 
informations des espions^ (confidenti) et les denon- 
ciations, souvent anonymes, jetees dans la ceiebre 
« Gueule du Lion » (Bocca del Leone), lis convo- 
quaient le Conseil, lui presentaient chaque premier 
du mois la liste des prisonniers justiciables des 
Dix, celle des procfcs en suspens; ils finirent par 
singer, avec la Seigneurie, a la presidence des Con- 
seils. C'est que les attributions du Conseil des Dix 
lui permirent vite d'etendre son action & toutes 
choses : « II informera, disait une loi de 1468, sur 
les trahisons, sur les conspirations, sur les sectes. 
II connaitrades actes qui sont de nature k troubler 
la paix de PEtat, des conventions ayant pour effet, 
goit & l'exterieur, soit & l'interieur, de ceder une 
partie du territoire, de toutes choses en un mot 
qui exigent d'etre traitees trfcs secrfctement. » La 
definition etait large : on congoit qu'un tribunal 
extraordinaire, compose en general d'hommes 
gminents, disposapt de moyens considerables, 
rapides et secrets, pour le ch&timent comme pour 
la recompense, n'ayant pour but que le bien et 
l'inter£t de la Republique et pour guide que la 
raison d'Etat, en ait largement profite. Trahisons 
et conspirations, negociations secretes dans Finte- 
ret de l'Etat, fonds secrets, affaires criminelles des 
patriciens, surveillance des grandes confreries, 
bois et mines, verreries de Murano, fausse mon- 
naie, armes prohibees, police des the&tres, des 
bals masques et des eglises, tout cela fut de la 

10 
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competence des Dix. lis finirent par s'ing^rer dans 
la politique exterieure meme, correspondant avec 
les ambassadeurs, menant a retranger des pour- 
parlers confidentiels ; et telle fut leur indepen- 
dance qu'il leur arriva de discuter sur l'opportunite 
de communiquer ou non certains documents au 
S6nat et a la Seigneurie. Toutefois, il faut observer 
qu'aucune d^nonciation n'etait accueillie sans 6tre 
l'objet d'une discussion attentive et qu'il fallait les 
quatre cinqui&mes des voix pour qu'on en tint 
compte. La d£nonciation anonyme.etait plus s£v&- 
rement examinee encore. Le proems une fois 
decide, une commission etait charg^e de l'ins- 
truire et d'en faire rapport dans les quinze jours; 
l'accuse, interroge, pouvait citer des temoins et 
avoir un avocat. Avant le prononce du jugement, 
seconde lecture etait faite de l'ensemble des pieces; 
Tavocat de la Commune proposait la condamnation, 
pour laquelle il fallait plus de la moitie des voix. 
On votait pareiilement sur la peine, qui 6tait, 
selon les cas, l'exil, la condamnation aux galores, 
Temprisonnement dans les celfcbres « Plombs » 
(piombi) et « Puits » (pozzi), la mort par pendai- 
son, decapitation ou noyade nocturne dans les eaux 
de la lagune. Mais ces executions mysterieuses, 
soigneusement notees sur les registres du Conseil, 
ne depassent gufcre une moyenne de dix par an. 
A plusieurs reprises, les Dix s'adjoignirent, pour 
informer sur la divulgation des secrets d'Etat, 
rechercher et punir les coupables, des inquisiteurs, 
au nombre de trois. lis devinrent permanents en 
1539, et prirent bientdt le nom d'inquisiteurs 
d'Etat. Investis de pouvoirs qui s'accrurent sans 
cesse, ils etaient extr6mement redoutds, autant 
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pour le mystere de leur procedure que pour la 
rigueur a laquelle les induisait la raison d'Etat. 
Un ancien d6cret les autorisait a poursuivre par 
n'importe quel moyen, et sans avoir a s'en justifier, 
la disparition de ceux qui leur semblaient dange- 
reux pour la Rgpubiique ; et leur vigilance toujours 
en e^veil n'6pargnaitpersonne, ni les ambassadeurs 
strangers a Taffut de reflations politiques, ni 
les sujets v6nitiens trop faciles a les fournir; en 
dehors de Yenise m£me, leurs agents surveillaient 
les intrigues susceptibles de nuire a la RGpublique, 
et leurs archives regurent le d6p6t des plus pro- 
fonds et des plus importants secrets de la politique 
v6nitienne. 

Les classes sociales & Venise. — Quelque place 
que tint le patriciat dans le gouvernement de 
Venise, cette aristocratie relativement peu nom- 
breuse ne pouvait pre*tendre a constituer toute la 
cite*. G'avait done e*te* l'habilete supreme des nobles 
de faire aux autres classes sociales une certaine 
part, de les inte*resser, en leur tragant et leur fai- 
sant accepter le r61e que l'oligarchie leur attri- 
buait, a l'oeuvre commune de la grandeur publique. 

Au-dessous des nobles, prenaient rang ceux que 
Ton appelait les citoyens (cittadini). Etait citoyen 
v&iitien de droit — a partir du milieu du xv e si&cle 
on appela cette cate"gorie de personnes les citoyens 
originaires — quiconque pouvait prouver que, 
depuis deux generations, sa famille poss6dait la 
quality de citoyen, qu'il £tait issu de naissance 
legitime, qu'il ne pratiquait aucun art mdcanique, 
et que son pere ou son grand-pere ne l'avaient 
fait. Au-dessous de ces privildgies, qui avaient la 
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plenitude du droit de cite [de intus et extra), 
d'autres, les citoyens de intus, n'avaient que des 
droits plus limits. 

A la partie la plus eminente de cette classe 
sociale, habilement l'oligarchie avait reserve une 
part dans, le gouvernement. C'est aux citoyens ori- 
ginaires qu'etaient exclusivement donnas les nom- 
breux emplois de la chancellerie ducale, les postes 
de secretaires des diffdrents conseils, les charges 
de notaires, etc. C'est parmi eux qu'etait exclusi- 
vement choisi le Grand Chancelier, cree en 1268, 
personnage considerable, qui ne cedait le pas qu'aux 
conseillers de la Seigneurie et aux procurateurs de 
Saint-Marc, et qui assistait, sans avoir pourtant le 
droit d'y parler, aux deliberations detous les Con- 
seils. Le Grand Chancelier etait, ainsi qu'on Padit, 
« le chef des citadins, comme le doge Tetait de la 
noblesse » ; il etait par \k un lien naturel entre 
Taristocratie et le peuple. Volontairement le patri- 
ciat avait renonce & occuper ce haut emploi, dont 
le titulaire, magnifiquement retribue, recevait des 
honneurs comparables & ceux du doge. « Poui 
exciter le zfele et assurer a l'Etat la fideiite des 
principaux membres du puissant corps des citadins, 
la Republique, dit Saint-Didier, a voulu Thonorei 
de l'illustre dignite de Grand Chancelier. Ce poste 
est le faite de la gloire, et la dernifcre recompense 
oil aspirent les secretaires de la Republique »*. 

D'autres privileges, d'ordre economique, tels que 
le droit de naviguer sous la bannifcre de saint 
Marc et d'etre partout assure de la protection de 
l'Etat venilien, rendaient fort enviable le titre de 

1. Saint-Didier, loc. cit.. p. 148. 
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citoyen. Aussi on le recherchait fort, et liberate- 
ment la Seigneurie l'accordait aux strangers domi- 
Giltes k Venise depuis quinze ou vingt-cinq amines. 
Ainsi, par d'incess^nts apports, se renouvelait le 
sang et s'accroissait la force do la ville de saint 
Marc; et les plus grands seigneurs d'ltalie ne 
d^daignaient pas, pour assurer a leurs int6r6ts la 
protection de la R6publique, de solliciter la quality 
de citoyen v&iitien. 

Plus bas que les citoyens 3tait le peuple. II 
n'avait plus nulle part au gouvernement ni aux 
magislratures ; mais par les avantages qu'il trou- 
vait dans son organisation corporative, par la sol- 
licitude et les £gards que lui marquait l'oiigarchie, 
un champ suffisant 6tait ouvert k son activity 
pour qu'il s'intGress&t, lui aussi, k la prosp£rit£ du 
corps social. 

Dfcs le xn e si&cle apparaissent les corps de metier 
k Venise, et ils prirent au xm e sifecle leur organi- 
sation definitive. Sous le nom d'arts, de confrater- 
nity ou de scholse, ces corporations groupaient 
les membres des differents metiers. Elles avaient 
leurs dignitaires, leur lieu de reunion, leur saint 
protecteur, toute une organisation, fondle sur une 
rigoureuse pratique du monopole, qui assurait & 
leurs membres Taisance et des satisfactions de 
vanity. L'Etat surveillait fort exactement leurs 
statuts, et r^glementait l'exercice de leurs indus- 
tries : il est interessant de noter, entre mille 
details, que le travail des enfants etait, d6s le 
xiv e sifccle, soumis k des regies fort precises. Mais 
surtout, la R^publique avait, pour les classes tra- 
vailleuses, une bienveillance digne d'attention. 
Non seulement les corporations figuraient solen- 

10. 
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nellement, leurs etendards en t&te, dans toutes les 
ceremonies publiques, et non seulement elles 
etaient regues au palais, en un banquet somptueux. 
a l'glection de tout nouveau doge; mais, pour 6viter 
tout m^contentement et assurer le dgvouement 
des gens de metier, la Seigneurie n'avait pas assez 
d'atlentions ni d'^gards. Les ouvriers de r Arsenal, 
par exemple, etaient combl£s de faveurs et de 
privileges; les verriers, attentivement proteges, 
pouvaient marier, sans que celui-ci d£roge4t, leurs 
lilies k un fils de patricien. Les pScheurs du quar- 
tier de Saint-Nicolas, les Nicolotti, avaient un chef 
qui s'appelait le doge, et que le premier magistrat 
de la Republique traitait avec une bienveillante 
condescendance. Tous ces homines, qui, au pre- 
mier article de leurs statuts, trouvaient inscrit le 
respect de la constitution v&iitienne, sentaient 
un avantage Evident au maintien d'un regime .qui 
les enrichissait. Aussi bien, a Venise, les lois 
etaient ^gales pour tous; et, s'il y avait necessai- 
rement des degr^s dans le rang et la fortune, la 
mis&re pourtant existait & peine. On a pu dire qu'a 
partir du xiv e si&cle il n'y a pas un V^nitien qui ne 
poss^d&t quelque chose ; et tout homme trouvait 
k son activity un emploi r£mun£rateur. II n'existait 
point de proletariat; les crises sociales 6taient 
inconnues ; Toligarchie avait su, avec un adroit 
melange de privileges et de surveillance, offrir dans 
le domaine £conomique, k tous ceux qui n'&aient 
pas nobles, de larges et suffisantes compensations. 

L' esprit de la constitution v£nitienne. — A tous 
les sifecles de l'histoire, la constitution de Venise 
a excite l'admiration des hommes d'Etat. Au 
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xvii* stecle encore, alors pourtant que la cit6 de 
saint Marc 6tait en pleine decadence, un bon 
observateur, le comte d'Avaux, ambassadeur de 
France, s'exprimait, k ce sujet, en ces termesL: 
«Quelque surprenantes que soient la situation etla 
structure de Venise, Tordre et la forme de son 
gouvernement sont encore plus admirables, et il 
me parait bien moins difficile d'avoir affermi cette 
ville sur Tinstabilit^ des flots que d'avoir fix6 et 
uni tant d'esprits k un m6me int6r6t, et, malgr6 
les passions difiterentes qui agitent les particuliers, 
tenir toujours uniforme et in^branlable ce grand 
corps de la R^publique. Aussi ne peut-on assez 
admirer avec combien d'art et de prudence elle 
sait distribuer k chacun les emplois qui lui sont 
propres, de sorte que, comme dans une machine 
ou quantity de pieces d'indgale grandeur mises en 
leur place composent un tout r^gulier et parfait, 
ainsi, toutes ces diflferentes personnes agissent de 
concert chacune dans son emploi, concourent, 
pour ainsi dire, dans Passemblage des parties 
pour former ce corps politique dont toute la terre 
admire la justesse et la r6gularit6 des mouve- 
ments. » Deux stecles auparavant, le politique 
avis6 qu^tait Philippe de Commynes ne vantait 
pas moins la sagesse de la Seigneurie S6r£nissime ; 
il constatait que nulle part il n'existe « hommes 
de tel cceur ni telle vertu poursavoir seigneurier», 
et que, gr&ce k la savante organisation du regime 
qui les gouvernait, seuls, en Italie, les V^nitiens 
n'avaient « nulles questions civiles en la cit£. » 
Et les connaissant « si sages et tant enclins k 
croitre leur seigneurie », le diplomate d£clarait 
qu'ils ^taient « en voie d'etre bien grands ». Les 
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^crivains italiens du xv* et du xvi e sifecles, mal- 
gv6 la jalousie qa'excitait dans la p6ninsule la 
ville des lagunes, louaient pareillemcnt la ferme 
et savante prudence de son gouvernement, qui, 
dans Tltalie trouble, avait permis a la seule 
Venise de conserver son antique ind£pendance, et 
fait, selon repression d'un homme du xvi e si&cle, 
Paul Jove, « de l'^tendard de l'Svang&iste l^ten- 
dard de la liberty. » Gr&ce k « ses lois bien 
ordonn^es », elle apparaissait comme «une image 
de l'autorit£ et de la grandeur de la R^publique 
romaine », et ses d^tracteurs m6mes lui rendaient, 
comme malgr^ eux, hommage. 

Peu de regimes ont su, en effet, mieux que la 
constitution oligarchique de Venise, maintenir 
& l'interieur Tordre dans la ville, lui 6viter ces 
troubles civils dont p&tirent si gravement les 
autres cites italiennes, et donner a sa politique 
exterieure une plus ferme continuity peu de 
regimes ont su plus admirablement utiliser, en 
les pr^parant et les disciplinant, les forces indi- 
viduelles pour les faire servir k Pint£r6t et k la 
gioire de l'Etat; peu de regimes enfin ont su 
cr£er, parmi leurs citoyens, plus de d^vouement, 
plus d'abnegation, plus d'amour profond et sincere 
de la patrie. 

Sans doute, dans Torganisation des pouvoirs 
telle que Fa faite la constitution de Venise, il y a 
une complication singuli&re des rouages, une 
multiplication des conseils et des magistratures, 
qui semblent contraires d'abord k la bonne admi- 
nistration de l'Etat. Mais, des plus petites choses 
aux plus grandes, de Ja procedure des discussions 
k la forme des scrutins, de la distribution des 
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emplois au* secret des deliberations, tout est si 
bien calcuie et regie que la machine fonctionne 
sans grincements et sans heurts, et que ce qui 
parait le plus f&cheux tourne finalement & l'avan- 
tage de l'Etat. Et aussi-bien, sous cette complica- 
tion apparente, la realite du pouvoir se concentre 
en fait entre les mains d'un petit nombre 
d'hommes, representants eminents de cette oli- 
garchic, qui leur dei&gue ses pouvoirs et leur 
donne sa confiance. Tout est prevu pour que des 
mains inexperimentees et nouvelles ne prennent 
point brusquement la conduite des affaires ; tout 
est organist pour que la Republique profile de 
Pexperience et de la competence des meilleurs; 
tout est regie, avec une rigueur de fer, pour que 
Tautorite n'echappe paint a la classe priviiegiee, 
peu nombreuse et dont une solidarite etroite unit 
tous les membres, qui detient le pouvoir. 

Et, c'est la assurement le defaut grave du 
regime, Pesprit de jalousie et de mefiance qu'il 
introduit dans la cite. Nul gouvernement n'a 
jamais pousse plus loin la surveillance et le con- 
tr61e, k tous les degres, de ceux qui le servent. Le 
doge est le prisonnier de la Seigneurie; le patriciat 
vit sous l'oeil attentif du Conseil des Dix. La cons- 
titution juge imprudent de laisser au Grand Conseil 
le soin de chercher la mattere de ses deliberations 
et refuse & ses membres le droit d'initiative. Dans 
Texercice des fonctions publiques, jamais elle ne 
confie une autorite absolue a un seul homme : 
tout magistrat, tout chef militaire m&me est 
flanque d'un ou deux adjoints, qui represented 
Tautorite centrale et sont egaux en influence et en 
pouvoir a celui qu'ils assistent. Le gouvernement 
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oligarchique divise pour regner; il equilibre et 
pondere l'un par l'autre les pouvoirs; il ne veut 
ni de la predominance d'un homme, ni de la 
predominance d'une famille. Aucune maison patri- 
cienne ne peut avoir plus de trois de ses membres 
au Senat, plus d'un au Conseil des Dix. Et cette 
tyrannie jalouse s'exerce sur la ville tout entiere; 
les ouvriers de Murano, les artisans admirables 
qui fabriquent les merveilles de la verrerie v&ri- 
tienne, sont, s'ils essaient de passer en pays 
strangers, poursuivis et condamn^s com me traitres 
a la patrie. 

Ainsi flotte sur Venise une atmosphere pesante 
de mefiance et de soupQon. Pourtant, il ne semble 
point que les Venitiens en aient souffert autant 
qu'on le pourrait croire. Ceux qui ne participaient 
point au gouvernement de l'Etat paraissent s'etre 
consoles vite par les larges avantages que leur 
apportait la politique economique de la Republique, 
par la richesse, ou du moins, Taisance que leur 
procurait le commerce, par la tranquillite que le 
regime assurait a la cite. Ceux que leur naissance 
appelait, avec des droits egaux, au gouvernement 
de l'Etat y ont porte, en echange des privileges 
dont ils jouissaient, le plus admirable devouement 
a la chose publique, le plus constant souci de ses 
interets. C'est un fait digne d'attention que 
quelques-unes des plus hautes fonctions et des 
plus absorbantes, celle de senateur, celle de 
membre du Conseil des Dix, sont gratuites, et nul 
ne songe a s'en etonner. Le patricien de Venise 
est, des Tenfance, eieve dans cette idee qu'il se 
doit tout entier a la Republique; il lui doit son 
intelligence, Texperience qu'il a acquise; et la loi 
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lui interdit, sous peine (Tamende, de refuser un 
emploi public. Toute sa vie, l'individu est subor- 
donne* a l'Etat, les int£r6ts priv£s passent apr&s 
rinter6t public : sur ce denouement, sur cette 
abnegation se fondent la force et la grandeur de 
la cite*. 

Le regime oligarchique de Venise a mis le gou- 
vemement aux mains d'une minority strictement 
ferm^e et prodigieusement jalouse de ses privi- 
leges. Mais cette minority a justify le monopole 
qu'elle s'est arroge par son activity, ,son expe- 
rience, par les traditions de sagesse politique 
qu'elle a crepes. Une ville comme Venise, mai- 
tresse d'un immense et lointain empire, aurait 6t& 
incapable de le gouverner si elle avait 616 regie 
par des institutions democrat iques. Comme l'aris- 
tocratie anglaise, a laquelle il ressemble, le patri- 
ciatvenitien a donne a la ville de saint Marc des 
families ou Tart du gouvemement etait en quelque 
sorte hereditaire, et les hommes ont pu changer 
sans que changeassent les principes et l'esprit 
politiques. Et c'est pourquoi ce regime oligar- 
chique a conquis en somme le respect et la con* 
fiance de ceux qui y furent soumis, par la claire 
conscience qu'il a donne*e a tous de son honnetete 
et de sa sagesse, par la noble ambition qu'il a mani- 
festo de travailler en toute circonstance a la security 
et a la grandeur de la patrie. Et c'est pourquoi enfin, 
au xiv* et au xv e sifecle, le gouvemement de Venise 
etait probablement un des meilleurs qu'il y eut au 
monde, et celui qui pouvait le plus utilement servir 
la ciW de saint Marc. 
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CIIAPITRE IV 
La gloire de Venise. 



La basilique de Saint-Marc. — Le Palais Ducal. — La ville 
au xiv e siecle. Eglises et palais. — La ville au xy e siecle. 
— Les aspects de Venise. 



Par la prosp6rit6 de son commerce, par l'exten- 
sion de son empire colonial, par la sagesse de sa 
constitution, Venise, au d^but du xv e Steele, 6tait 
parvenue k un degr6 d'extraordinaire grandeur. De 
cette grandeur, Paspect exterieur de la cit6 6tait 
comme le signe £clatant et le symbole glorieux. 
Deux monuments surtout rilluminaient de splen- 
deur : Tun, la basilique de Saint-Marc, centre de 
la vie religieuse; Pautre, le palais des doges, centre 
de la vie politique. 

La basilique de Saint-Hare. — Peu de monuments 
sont plus repr^sentatils de la civilisation et de la 
grandeur de Venise que Pdglise de Saint-Marc. Sous 
ses votttes £tincelantes de mosaiques d'or se sont 
joules quelques-unes des scenes les plus fameuses 
de Thistoire de la R^publique : Pempereur Bar- 
berousse s'y est, en suppliant, agenouilte devant 
Alexandre III ; les barons de la quatrifcme croisade 
y ont scelte le pacte qui allait donner k Venise un 
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empire en Orient; les doges les plus fameux, les 
capitaines les plus illustres y sont venus victorieux 
rendre graces au Seigneur^ depuis Dandolo qui 
prit Constantinople, jusqu'd, Venier qui vainquit & 
Lepante, jusqu'a Mocenigo, qui for<?a les Darda- 
nelles, jusqu'& Morosini le P61opon6siaque, qui 
mit au front de Venise mourante une dernifcre 
aureole de gloire.- La basilique de P6vang61iste a 
6t6 le centre religieux et politique m6me, Torgueil 
et la parure de la cite. Le doge en 6tait le protec- 
teur attitr£, « le patron, comme disent les textes, 
et le veritable gouverneur de l^glise de Saint- 
Marc » : et, en effet, la basilique n'&ait point la 
cath^drale de la ville (F6glise Episcopate est celle 
de Saint-Pierre in Castello), mais proprement la 
chapelle du palais ducal. Le chef de son chapitre, 
le primicier de Saint-Marc, Etait un des pre- 
miers personnages de PEtat. Les procurateurs 
de Saint-Marc, cr££s au milieu du xu e sifccle pour 
administrer P6norme fortune de la basilique et 
qui, au milieu du xv 6 sifecle, Etaient au nombre de 
neuf, etaient des fonctionnaires considerables, que 
la hterarchie des dignitds plagait imm&liatement 
aprfes le doge. Pour tout VEnitien, Tentretien et 
l'embellissement de l'6glise 6tait un devoir patrio- 
tique, dont chaque citoyen s'acquittait avec une 
joie reconnaissante. Le saint est en effet le protec- 
teur de la cit£; il la defend contre tous les dan- 
gers; il la sauve de tous les perils, et la belle 
l£gende du xiv e stecle, qu'a immortalisEe le 
tableau de PAris Bordone, dit assez quelle con- 
fiance le peuple de Venise mettait en son patron 
v6n6r6. Le lion ail6, symbole de FEvangeliste, 
domine, du haut de la colonne ou on le dressa au 

11 
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cours du xiii* si6cle, la ville Vendue & ses pieds, 
comme il marque, k travers tout POrient m^diter- 
ran£en, les conqufctes v^nitiennes de sa glorieusc 
image. La bannifere au lion se promfcne victorieuse 
sur les mers, comme elle flotte magnifiquement, 
aux jours de fete, & la hampe des trois m&ts qui 
s'£rigent devant la basilique. Toute la vie publique 
et priv6e de Venise tourne autour de son saint 
protecteur et du sanctuaire qui lui est consacr£. 

Et c'est pourquoi, autant que l'gdifice m6me, 
Thistoire de sa construction m£rite de retenir un 
peu l'attention de Thistorien. On y trouve, avec 
les preuves 6clatantes de l'empreinte dont Byzance 
marqua si profond^ment Venise, le plus admirable 
exemple du patriotisme v6nitien. 

Vers le milieu du xi e stecle, la vieille basilique 
construite par les Orseoli avait besoin d'une res- 
tauration totale : le doge Domenico Contarini 
entreprit d^difler le troisi&me Saint-Marc. Dfcs 
1071, sous le gouvernement de Domenico Selvo, 
les travaux dtaient fort avanc6s; le 8 octobre 1094, 
l'£glise fut solennellement consacrge. On y trans- 
ports, en grande pompe les reliques de Fap6tre, 
perdues, dit-on, depuis Pincendie de 976 et mira- 
culeusement retrouv^es ; le saint corps fut plac4 
dans une crypte voisine du grand autel, et dont 
seuls le doge, le primicier et les procurateurs 
connurent Fexact emplacement. Et sous la protec- 
tion de l'6vang61iste, plus d'une fois d^sormais, 
dans le narthex de l'£glise, les doges vinrent 
dormir leur dernier sommeil. 

Par son plan en croix grecque, par les coupoles 
qui le couronnaient, par les grands arcs qui sou- 
tenaient ces coupoles, par le portique qui en 
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pr6c£dait FentrSe, le nouvel Edifice etait une 
construction d'aspect tout oriental; et c'est k 
Byzance, en effet, dans Teglise fameuse des Saints- 
Apdtres, que les V^nitiens avaient cherch£ le 
module qu'ils imitfcrent. lis empruntfcrent 6gale- 
ment & Byzance les principes de la decoration 
dont ils par&rent la basilique de Tapdtre ; sur les 
murailles de mortier gris et de brique rouss&tre, 
ils mirent le rev&tement magnifique des marbres 
multicolores et Fetincellement des mosaTques 
d'or. Ils demandfcrent enfin a TOrient jusqu'aux 
mat^riaux de la construction. A tout vaisseau 
v^nitien naviguant dans les mers levantines, le 
doge Seivo d£ja avait fait une obligation de rap- 
porter tout ce qui pourrait embellir le sanctuaire 
national. Pendant plusieurs si&cles, Pordre fut 
ob& : colonnes de marbre rare, bas-reliefs sculp- 
t&s, statues de porphyre ou de pierre, plaques 
ajourdes comme des orfevreries vinrent, pi&ce a 
pifcce, dans un pittoresque d^sordre, orner les 
murailles de P^glise, sans souci de la sym6trie, 
sans preoccupation du melange des styles les plus 
divers ; selon les habitudes de Tart oriental, on 
chercha moins, dans la combinaison savante de 
ces materiaux, la puret£ des lignes que l^clat de la 
couleur. Ce que les Venitiens du xm e Steele, s'il en 
faut croire une inscription, admiraient le plus dans 
leur basilique, c'^tait la beauty des mosaTques, 
r^clat de 1 or, la noblesse des marbres rares : 
c'est aujourd'hui encore cette harmonie puissante 
des couleurs qui vaut a l'actuel Saint-Marc ses 
effets les plus merveilleux. 

Ville prospfere et riche, d^sireuse d'6taler sa 
fortune et sa splendeur, Venise avait su en perfec- 
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tion trouver les moyens n^cessaires pour r^aliser 
son r£ve ambitieux. L'espace dont elle disposait 
pour construire etait exigu : elle compensa par 
l^clat d'un luxe prodigieux ce que la place trop 
restreinte 6tait a l'ampleur des proportions. Fifcre 
de sa puissance et de sa grandeur, elle actmmula 
dans la basilique tous les trophies, tous les tr£- 
sors qui pouvaient contribuer a la gloire de la 
R^publique. Saint-Marc, en m6me temps qu'il nous 
donne l'impression la plus riche et la plus pleine 
de ce que fut le g£nie artistique de Byzance, nous 
r^vfcle, plus magnifiquement encore, ce que fut la 
pensde hautaine du g&iie politique des V^nitiens. 

Pourtant il ne faudrait point croire qu'a la fin 
du xi e sifccle la basilique de Saint-Marc ressemblat 
a Pgdifice que nous connaissons. Si les grandes 
lignes de la construction 6taient definitivement 
fix^es, la facade, tout en briques, etait encore 
singuliferement modeste, et les coupoles surbais- 
s^es s'enlevaient lourdement sur le ciel; si Pinl£- 
rieur avait d£ja la decoration de ses marbres 
sculptes, a peine commencait-cn la mise en place 
des mosaiques. Et pareillement la place Saint- 
Marc 6tait d'6tendue mediocre; un canal, le rio 
Batario, la limitait du c6t6 de l'Ouest, au dela 
duquel s'6levait Tdglise de San Geminiano et 
s'etendaient les jardins du couvent de Saint- 
Zacharie; aux abords de la basilique subsistait 
Pantique dglise de Saint-Theodore. Pour degager 
les abords du sanctuaire, pour lui donner sa defi- 
nitive splendeur, beaucoup restait a faire encore. 
II n'y faudra pas moins de quatre cents ans. 

Dfcs le milieu du xn e sifecle, Tagrandissement de 
la place Saint-Marc mettait en valeur la beaut6 du 
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sanctuaire. En 1156, le rio Batario etait comblg; 
en 1172, l^glise de San Geminiano disparaissait; 
la place agrandie £tait pav£e et se bordait d'&li- 
fices; la construction du campanile, 6\e\6 en face 
de la basilique, s'achevait. La prise de Constanti- 
nople donna un 61an nouveau aux travaux. Maitresse 
de TOrient, Venise le mit en coupe r£gl£e pour 
embellir Saint-Marc. Elle pla$a au-dessus du grand 
portail les cheraux de bronze de Lysippe, d^pouille 
de Thippodrome byzantin; elle encadra la table 
de Pautel des colonnes sculpt^es du ciborium; 
elle compteta et enrichit, au moyen des &naux 
votes au couvent du Pantocrator, le grand retable, 
la « Pala d'oro », qui etincelait au fond du sanc- 
tuaire; elle accumula dans letr^sor de la basilique 
les reliquaires prdcieux et les orf&vreries eblouis- 
santes; et a cette parure mat^rielle elle ajouta la 
parure morale des reliques, avidement recherch^es 
dans tout TOrient et d^votement rapport^es a 
Venise. Dans Texaltation de sa r£cente grandeur, 
la R^publique ne jugea nulle splendeur superflue ; 
pour parer la maison de TEvang^liste, le xm e sifccle 
mit a cette tache toute la ferveur de son z&le. On 
acheva d'abord la decoration int^rieure. Pour 
continuer Poeuvre des mosaistes grecs que le doge 
Selvo avait appetes jadis de Byzance et qui 
avaient, au cours du xn e si&cle, d^core les trois 
coupoles de la nef principale et les parties hautes 
qui les avoisinaient, on se pr^occupa de trouver 
des maitres a Venise m6me. En 1268, un d^cret du 
Grand GonseH prenait les mesures n^cessaires pour 
former des mosaistes experiments; a la fin du 
xni e sifccle, les verreries de Murano etaient cr£6es, 
et chargees, en 1308, de fournir les cubes de verre 

11. 
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colore n^cessaires a la parure de Saint-Marc. De 
ce temps datent les mosaiques si curieuses qui 
racontent, aux voutes du narthex, l'histoire de la 
Gen6se, et la plupart de celles qui d^corent la 
coupole et les murs du bras droit de la croix. La 
facade recevait, dans la seconde moitte du xm e sife- 
cle, le riche rev&tement de ses marbres, et la 
decoration des mosaiques qui couronnent les por- 
tails; dfcs la fin du xn e si&cle, le grand portail s'£tait 
orn6 des sculptures si pittoresques repr^sentant 
les metiers et les mois ; et « l'^glise de Monseigneur 
saint Marc », comme l^crivait vers la fin, du 
xm e sifccle'le chroniqueur Martino da Canale, 
apparaissait d&s lors « comme la plus belle £glise 
qui soit au monde. » Le xiv* sifecle continua pieu- 
sement rembellissement du sanctuaire national. 
Une instruction de 1309 present aux commandants 
de la flotte venitienne de rapporter des iles grec- 
ques les marbres rares qu'iis y rencontreront ; le 
baptist&re se pare de mosaiques charmantes, ou 
apparait le style si vivant de Tart byzantin finis- 
sant; la chapelle de Saint-Isidore, batie vers le 
milieu du siecle, s'orne d'une decoration tout 
inspire des principes de Tart nouyeau cr66 par 
Giotto. En 1365, la facade un peu lourde s'embel- 
lit et s'egaie d'une riche ornementation gothique, 
<jui couronne la courbe massive des arcades byzan- 
tines d'une merveilleuse floraison de statuettes, de 
feuillages et d'accolades. En 1394, les freres Dalle 
Masegne placent, au-dessus de Ficonostase, les sta- 
tues de la Madone, de l'Evang&iste et des douze 
■apdtres. A la fin du xiv* si6cle, Saint-Marc, 
presque acheve\ semble, selon le, mot de Ruskin, 
un immense reliquaire, ou encore « un grand 
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missel enlumin^, relte en albatre au lieu de l'Stre 
en parchemin, enrichi de pilastres de porphyre au 
lieu de pierres pr^cieuses, et tout 6crit, au dedans 
et au dehors, en caract&res d'or. » Tel il apparait 
au fond du tableau ou, en 1495, le peintre v^nitien 
Gentile Bellini a repn$sent6 la place Saint-Marc, 
sanctuaire ^tincelant de lumtere et d'or, monument 
incomparable de la richesse et de la gloire de 
Venise. 

Le Palais Ducal. — A c6t6 de Saint-Marc, le 
palais des doges £tait le centre politique de la 
cit6. (Test la qu'habitait le chef supreme de la 
Rgpublique, c'est la que se rassemblaient les 
conseils qu'avait cr66s la constitution v&iitienne, 
Grand Conseil et Sdnat, College et Conseil des Dix. 
C'est la qu^taient enfin les bureaux de la chan- 
cellerie ducale, ou, sous les ordres du Grand Chan 
celier, travaillait ce peuple de secretaires, qui 
avaient pour rdle de tenir les registres des conseils 
et de conserver les archives de la R^publique. 

D6s le ix e sifecle, en m^me temps que s'&evait le 
premier Saint-Marc, Agnellus Parteciaco avait bati 
un palais pour le doge. Detruitedansl'incendie qui 
accompagna T^meute de 976, la residence ducale 
fut magnifiquement reconstruite par Ves Orseoli, et 
derrifcre ses murailles de forteresse, flanquees de 
robustes tours, elle abrita des splendeurs qui 6ton- 
nferent les contemporains. A la fin du xu e stecle, 
Sebastiano Ziani agrandit cette demeure et Pem- 
bellit; quand Villehardouin vint a Venise au com- 
mencement da xin* stecle, ip palais des doges lui 
eembla d4jfr « moult riche et beau ». C'dtait sans 
doute, coming la plupart dec plus anciens Edifices 
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de Venise, une construction de style byzantin, dont 
une partie, qu'on nommait le palais vieux, subsista 
jusqu'au commencement duxv'sifccle. Mais bienlot 
le Mtiment sembla insuffisant, surtout apr&s la 
r^forme politique de 1297, et il se transforma peu 
k peu, au cours du xiv e et du xv* sifccle, pour prendre 
Paspectqu'il offre aujourd'hui. D&S1301, on se pr£- 
occiipait d'agrandir la salle du Grand Conseil, deve- 
nue trop exigue pour P assemble patricienne; en 
1340, on d^cida m&me de la reconstruire complke- 
ment, et de la placer dans la portion du palais qui 
donnait sur la lagune. On transforma comple- 
ment en consequence toute cette partie de P£difice, 
et durant la seconde moitie du xiv e sifccle, on£leva 
la facade qui regarde la mer, ainsi que celle qui 
correspond aux sept premieres colonnes du por- 
tique de la Piazzetta. Le b&timent nouveau fut 6di- 
M dansle style ogival de P^poque, assez fortement 
modify par ces influences orientales qui furent en 
tout temps si puissantes & Venise : la l^gende en 
fait honneur — d'ailleurs a tort — & un certain 
Philippe Calendario, qu'on trouve m616 k la cons- 
piration de Marino Falier. En tout cas les travaux 
marchferent assez lentement. Ce n'est qu'en 1404, 
comme Patteste une inscription placee a la grande 
fenGtre k balcon qui s'ouvre sur la lagune que, 
sous le gouvernement du doge Michel Steno, cette 
portion de P^difice fut achev6e compl&tement ; et ce 
n'est qu'en 1423, k Pav&nement de Francois Fos- 
cari, quele Grand Conseil y tint sa premiere stance. 
On entreprit aussit6t aprfes la transformation du 
reste de la facade donnant sur la Piazzetta : de 1423 
k 1442 elle fut reconstruite, dans le m&me style 
gothique que le xiv e sifccle avait applique au reste 



Digitized by CjOOQlC 



LA GLOIRE DE VENISE 129 

de P6difice. Entre cette facade et Saint-Marc, la 
belle porte della Carta, oeuvre du sculpteur Gio- 
vani Buono et de son fils Bartheiemy, completa 
magnifiquement (i 439-1443) le monument et donna 
au palais des doges une entree digne de lui. 

Tout le monde connait le merveilleux Edifice 
qu'est le Palais ducal k Venise ; tout le monde a 
admire Foriginalite puissante de la construction, 
qui, sur le double etage de colonnes que forment 
le portique et la loggia, a place audacieusement 
cette haute muraille ou le soir allume des reflets 
de rose ; tout le monde a dans les yeux les fenetres 
elegantes, fleuronnees de clochetons et de statues, 
qui, sur les facades monotones, meltent leursplen- 
deur joyeuse, et le cr^nelage piltoresque qui, a la 
ligne superieure du monument, l'acheve et le cou- 
ronne avec tant de gr&ce decorative. Ce n'est point, 
ce Palais ducal, comme sont a Florence ou & 
Sienne les palais *de la Seigneurie, une robuste et 
rude forteresse, faite pour resister aux assauts 
populaires ; c'est une oeuvre de magnificence, ou 
Venise a pris plaisir a staler, comme a Saint-Marc, 
sa richesse, sa puissance et son luxe, ou tout a ete 
mis en oeuvre pour attester et exalter la grandeur 
de la Republique. Sur les chapiteaux qui surmon- 
tent les colonnes tournees vers la lagune, des 
sculpteurs ingenieux ont represents toute une ency- 
clopedic de sujets antiques et profanes, toute une 
decoration symbolique de la prosperite et de la 
gloire de la ville. Ce sont les vertus et les vices; 
c'est la justice, avec les exemples fameux qu'en 
donnferent les Solon ou les Trajan; ce sont les 
metiers et les arts, et les fruits merveilleux que le 
commerce rapportait des pays d'outre-mer, et les 
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nations exotiques, Grecs et Turcs, Persans, Egyp- 
tiens et Tartares, avec lesquelles trafiquaient les 
vaisseaux de Venise. Aux piliers d'angle de la 
facade, c'est Ylvresse de Noe et le groupe d'Adam 
et Eve, auxquels fait pendant, a Tangle voisin de 
la porte delta Carta, la belle composition du 
Jugement de Salomon. C'est la justice encore, dont 
la statue couronne la haute fen^tre ouverte sur la 
Piazzetta; et a la porte delta Carta, cisetee comme 
une orf&vrerie et tout Stincelante jadis de peintures 
et d'or, pieusement le doge Francois Foscari, en 
costume magnifique, s'agenouille devant le grand 
lion ail6. image glorieuse de la force de Venise. 

L'incendie qui, le 14 septembre 1483, endom- 
magea partiellement le Palais ducal, acheva de lui 
donner, a l'extSrieur, Taspect qu'il offre aujour- 
d'hui. C'est a ce moment qu'Antonio Rizzo cons- 
truisit la belle facade qui orne Tun des cdt^s de la 
grande cour du palais. Mais, auparavant deja, on 
avait decora magnifiquement Tint^rieurde I'gdifice. 
Dans la salle du Grand Conseil, Guariento de 
Padoue avait, en 1365, peint dans une vaste 
fresque r^cemment retrouv^e le Couronnement de 
la Vierge dans le Paradis et represents, au-dessous 
de la sSrie des portraits des doges, les glorieux Epi- 
sodes de la paix jadis m^nagSe par Venise entre le 
pape et Tempereur. Au commencement du xv 6 Ste- 
ele, Gentile da Fabriano et Pisanello avaient 6t6 
charges a leur tour de d^corer de fresques la plus 
belle des salles du palais des doges; et d6s ce 
moment, la salle du Grand Conseil, avec son haut 
plafond constelte d^toiles d'or, avec la splendenr 
des peintures qui Pornaient, apparaissait aux VEni- 
tiens comme « Thonneur de la Seigneurie » (honor 
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dominii nostri), comme « un trfcs rare et merveilleux 
joyau » (jocale singularissimum et dignissimum). 
Elle devait, a la fin duxv 6 stecle, etre l'objet d'une 
nouvelle restauration. En 1474, le Senat decida de 
remplacer les fresques, deja minxes, qui la deco- 
raient, et en confia le soin aux plus illustres mai- 
tres de Venise, aux deux Bellini, aux Vivarini, a 
Carpaccio. Pendant trente annees, ils couvrirent 
de leurs oeuvres les murailles de la salle du Grand 
Conseil, et si rien ne reste plus de cette decoration, 
detruite dans le grand incendie du 20 decem- 
bre 1577, le souvenir dessujets qu'elle repr^sentait 
merite d'etre retenu. C'etait Thistoire, si glorieuse 
pour la Republique, de Frederic Barberousse et 
d* Alexandre III ; c'etaient les victoires navales qui 
avaient fait sa grandeur sur la mer; c'etait en un 
mot tout ce qui contribuait a faire du palais des 
doges l'embl&me magnifique de la puissance de 
Venise. 

La ville au XIV e si^cle. Eglises et palais. — 
Aussi bien, par tous ses monuments, Venise deve- 
nait chaque jour davantage ce que Gommynes 
appellera justement « la plus triomphante cite que 
jamais j'aie vue ». 

De bonne heure, d£s le xi e si&cle, on avait com- 
mence a substituer aux primitives maisons de 
bois des constructions en pierre ; pour en porter 
les fondations, il avait d'abord fallu multiplier et 
disposer avec un art plus savant les pilotis qui, 
depuis Porigine, soutenaient la cite des lagunes. 
A travers la couche de vase, dans la terre solide, 
rendue souvent plus compacte encore par des 
apports de bois et de pierre, on enfon^a la for&t 
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de pieux robustes, que recouvrit un treillage de 
bois ; et, sur ce support, posfcrent les fondations 
des murailles. Plus tard, & partir du xiv e Steele, on 
fit mieux encore. Ce ne fut plus seulement sous les 
murs, mais sous toute la surface que devait occu- 
per Pddifice, que les pilotis furent plantes; ainsi, 
le b&timent reposait tout entier sur une vaste 
plate-forme, od les pes6es mieux r^parties fai- 
saient le terrain plus capable de resistance. Et sur 
ces bases Sprouvdes, les V^nitiens purent cons- 
truire, au milieu ctes eaux, aussi siirement que 
sur la terre ferme. 

Dfcs le xiu* stecle, Venise £tait une tr£s belle 
ville, qui s^duisait les voyageurs par PoriginalitS 
impr^vue et surprenante de sa structure. Un £cri- 
vain de ce temps declare que, « dans le monde 
entier, il n'existe rien de semblable k Venise ». II 
ajoute, £merveill6 : « Pour pave, elle a la mer, 
pour toit le ciel, pour murailles le courant des 
eaux ». Dfcs ce moment, la place Saint-Marc, avec 
P^glise qui en occupait le fond, le campanile, 
servant de phare, qui la dominait, dtait, au dire de 
Martino da Canale, « la plus belle place qui soit en 
tout le monde », ce que P&rarque r^pgtait cent ans 
plus tard,, quand, avec une admiration Sgale, il 
^crivait : « Je ne sais pas si Punivers en contient 
une semblable ». Sur la Piazzetta voisine, se dres- 
saient, depuis le xir* Steele, les deux colonnes 
rapport6es d'Orient, qui porteront plus tard le lion 
aite et saint Theodore. Depuis 1178, un pont de 
bois, construit & Rialto, mettait en communication 
les deux rives du Grand Canal, prfcs de Pendroit oh 
se tenait le plus important march6 de la ciW. Et, 
sans doute, & Pexception de la Merceria, les rues 
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de la ville, non pav^es, ressemblaient souvent 
encore k des fondrieres assez malpropres, ou les 
pores, sous T6gido protectrice de saint Antoine, 
vagufcrent longtemps en liberty, « cause de laideur 
et de danger pour la citd », comme dit un docu- 
ment. Sans doute, dans l'interieur de la ville, de 
grands espaces demeuraient vides, couverts de 
prairies, de vignobles, de vergers, de bouquets 
d'arbres. Et par ailleurs encore, cette Venise du 
xiv e siecle montrait des aspects qui surprennent 
quand on songe k la Venise d'aujourd'hui. Les 
chevaux, en particulier, 6taient nombreux dans la 
ville des lagunes. Le doge Lorenzo Gelso £tait 
grand amateur de cavalcades somptueuses ; les 
^curies du doge Michel Steno passaient pour les 
plus belles de l'ltalie ; et pour 6viter les accidents, 
un d6cret de 1392 dut interdire de passer a cheval 
dans la Merceria, et obligea les cavaliers k garnir 
de sonnettesleursmonlures. Mais, des ce moment, 
le gouvernement veillait attentivement k prendre 
certaines mesures de proprete et d'hygifcne, et tra- 
vaillait activement k Tembellissement de la cit6. 
Les chefs des grandes families aristocratiques 
n^taient pas, de leur c6t6, moins empresses k 
accroitre la splendeur de la ville par la construc- 
tion d'habitations somptueuses. En 1367, on comp- 
tait plus de deux cents palais patriciens, dont la 
valeur gtait estim6e k pres de trois millions de 
ducats. 

Pas plus que le Palais des doges, les palais des 
nobles v6nitiens n'6taient des citadelles. Dans une 
ville qui ne connut qu'exceptionnellement les dis- 
cordes civiles, les patriciens ne sentaient point le 
besoin de se retrancher dans des forteresses. Sur 

13 
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le miroir changeant des canaux de Venise, leurs 
maisons s'ouvraient librement : le seul souci qui y 
apparut Stait celui d'gtaler magnifiquement une 
richesse sans cesse accrue par les b^neTices du 
commerce de mer, et de contribuer par un luxe 
gclatant a la gloire de la cit6. 

Rien n'dgale en somptueuse 61£gance la facade 
des palais de Venise. Au rez-de-chaussde, un large 
portique occupe le centre de l'6diflce, et donne acc&s 
a la cour intgrieure, au milieu de laquelle est place" 
d'ordinaire un puits a la margelle delicatement 
sculpted ; au-dessus, se disposent un ou deux Stages 
de loggias ajour^es, d'ou la vue, a travers les colon- 
nades aux fines arcatures, s'e'tend sur I'infini des 
eaux ; sur les c6t6s, les appartements prennent place, 
largement 6clair£s par de nombreuses fenetres. 
Tout est luxe et lumifcre, elegance et beauts. Dfes 
le xn e et le xin° stecle, le type architectural se 
constitue : les arcades etroites au cintre surbaissd 
se couvrent d'une decoration ou les influences 
orientales se m&lent a la gravity du style roman ; 
ce sont des bandes d'ornement, des rosaces, des 
sculptures mediates, telles que les aimait Tart 
byzantin ou arabe. Telles apparaissent, groupees 
aux alentours du Rialto, dans le quartier alors le 
plus riche et le plus commer^ant de Venise, les 
constructions priv6es les plus anciennes que la 
ville ait gard^es, les palais Lor^dan et Dandolo- 
Farsetti, l'antique Fondaco dei Turchi, malheu- 
reusement gate un peu par une restauration dis- 
cutable, le palais Falier au quartier des Saints- 
Ap6tres, et, sur le Grand Canal, I'e'troite maison a 
laquelle la tradition attache souvenir glorieux 
du doge Henri Dandolo. Avec xiv e et le xv e sieele, 
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V^tegance ne fait que s'accroitre: Tart gothique 
prend a Venise un aspect particulier, ou le flam- 
boiement des architectures se rehausse de la 
polychromie chfcre a l'Orient. Quand, en 1421, le 
patricien Marino Contarini commanda a une pl&ade ^ 
d'artistes renomm^g le d61icieux Edifice qu'on 
appelle la Ca d'Oro, ilnevoulut'pas seulement, sur } 
la facade de marbre, mettre F61£gance des colon- 
nades aux arcades finement cisetees, des crSneaux 
«n forme de palmettes, des fen^tres & Tarcature 
arabe; il voulut que sa maison brillat des plus 
radieuses couleurs. II fit peindre les corniches en 
bleu d'outremer, les entrelacs de pampres en 
blanc sur fond noir; il fit dorer les arcades et le 
feuillage des chapiteaux, les lions et les ^cussons 
•en 1434, la « maison d'or » achev^e 6clatait, aux 
rives du Grand Canal, d'une splendeur merveilleuse. 
A c6t£ d'elle, vingt habitations offraient une 
magnificence presque egale : le palais Contarini- 
Fasan, avec la fine broderie de ses balcons de 
pierre, les palais Pisani ou Foscari, bien d'autres 
■encore, tous datant de la premifere moitte du 
iv e si&cle, faisaient du Grand Canal une avenue 
unique et merveilleuse, « la plus belle rue, comme 
dit Commynes, que je crois qui soit en tout le 
monde ». 

Les £glises, vers le m6me temps, le c^daient a 
peine en splendeur aux palais. Dans la premiere 
moiti£ du xm e Steele, s'elevaient, pour les Domi- 
nicains, I'^glise des saints Jean et Paul et, pour les 
Franciscains, celle de Santa Maria Gloriosa dei 
Frari. Toutes deux, d'un gothique plus s^vfcre que 
celui des habitations privies, 3taient construites 
en briques, avec des encadrements de pierre * 
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toutes deux, qui ne furcnt achevdes qu'au courant 
du xiv 6 sifccle, offrent les meilleurs exemples du 
tour original que prit Tart golhique en p6n6lrant 
dans la ville des lagunes. 

La ville au XV e Steele. — Aussi, au xv* sifccle, 
Venise ^tait-elle une des merveilles de Tltalie, et 
tous les voyageurs qui la visitaient en rapportaient 
une m6me impression de luxe, de prosp6rit£ et de 
magnificence. Le marchand florentin, qui y vint 
en 1427, n'a point, dans le po&me ou il en dgcrit 
les splendeurs, de termes assez enthousiastes pour 
louer sa beauts. Sur la place Saint-Marc, devant la 
basilique et le palais des doges, il est comme ravi 
en extase : il admire T616gance des Edifices, le 
luxe des boutiques, Tair confortable des osterie, 
« dignes de recevoir des ambassadeurs » ; il admire, 
dans la Merceria, les riches 6lalages, ou chatoient 
les soies et les velours, ou ^tincellent les brocarts 
d'or et les orfevreries. Pr6s du pont du Rialto, il 
admire le grand march<$, toujours plein d'une 
foule affairde, ou se vendent les fruits, les poissons, 
les poulets, les oies grasses, et, dans les rues voi- 
sines, les boutiques des cordiers, des boulangers, 
des bouchers, des brodeurs, des drapiers, des 
joailliers; et partout il demeure ^merveille de la 
prodigieuse activity de la ville, du bon arrangement 
des magasins, de Pordre qui r&gne k la douane, 
de tout ce qui faisait enfin la grandeur £cono- 
mique de Venise. 

Vers le milieu du xv e sifecle, l'humaniste iEneas 
Sylvius Piccolomini, le futur pape Pie II, n'6tait 
pas moins ^bloui de Taspect de la cit6 de saint 
Marc. Elle lui semblait une ville « unique et admi- 
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rable, le plus noble march6 qu'il y ait au monde » v 
une ville « toute de marbre, ou les maisons des- 
patriciens sont presque toutes recouvertes de- 
marbre et d'or. » Un autre voyageur d^clarait que 
les habitations des nobles gtaient « moins des- 
maisons particuiifcres que des palais de princes ei 
de rois. » L'^crivain byzantin qui a raconte, ens 
t6moin oculaire, la reception faite en 1438 par les^ 
V^nitiens a l'empereur grec Jean VIII, n'a point 
assez d^loges pour « cette brillante et grands 
Venise, ville vraiment admirable, la plus admirable 
des cit^s, par sa richesse, sa vari6t6, sa splendeuiy 
ville bariotee et multicolore, et digne de louanges* 
infinies, ville enfin sage entre toutes, et qifoa 
pourrait justement appeler une seconde Terre pro- 
mise. » II d^crit les pompes de l'accueil, les splen- 
deurs du Bucentaure, tout tendu de pourpre et 
d'or, les quadrirfcmes pavois^es, rdsonnant du- 
bruit des musiques et du son des trompettes, la. 
galfcre destin6e a l'empereur, avec ses rameurs aux 
riches habits brodes de feuillages d'or, ses dra— 
peaux, ses ^cussons et ses figures allegoriques, ou. 
le lion de la R6publique s'associait a Taigle imp£- 
riale. Ii d^crit Saint-Marc merveilleux, le palais 
magnifique, les maisons patriciennes, « belles entre- 
les plus belles », et il conclut ainsi : « Ceux qui. 
n'ont point vu ces merveilles n'y pourront croire^ 
ceux qui les ont vues restent impuissants a dire 
la beauts de la cit£, P&dgance des hommes, la. 
retenue des femmes, le concours du peuple, pleiu 
d'altegresse pour saluer Tentr^e de l'empereur. » 
Et lorsque, enfin, en 1494, Philippe de Commynes^. 
ambassadeur pour le roi de France, vint a soi* 
tour & Venise, si peu sensible que ce politique fuU 

12. 
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I 

d'ordinaire aux choses d'ar£, lui aussi fut absolu- 
ment 6bloui du spectacle que lui offrait la ville des 
lagunes. « lis me menfcrent, dcrit-il, au long de la 
grand'rue qu'ils appellent le Canal Grand : et est 
bien large (les gal£es y passent au travers, et y ai 
vu navires de quatre cents tonneaux et plus, prfes 
des maisons), et est la plus belle rue que je crois 
qui soit en tout le, monde, et la mieux maisonn^e, 
et va le long de la ville. Les maisons sont fort 
grandes et hautes, et de bonne pierre les anciennes, 
et toutes peintes; les aiitres, faites depuis cent 
ans, toutes ont le devant de marbre blanc, qui leur 
vient d'Istrie, a cent milles de la, et encore mainte 
grande pi&ce de porphyre et de serpentine sur le 
devant. Au dedans, ont, pour le moins en la plu- 
part, deux chambres qui ont les plafonds dor6s, 
riches manteaux de cheminees de marbre taille, 
les chalis des lits dores, et les ostevents peints et 
dorSs, et fort bien meublds dedans. Elle est la 
plus triomphante cit£ que jamais j'ai vue. » Lui 
aussi n'a point assez d'admiration pour « le beau 
ct riche palais des doges, tout de marbre bien 
tailte, et le bord des pierres dor6 de la largeur 
d'un pouce », pour « la belle et riche chapelle de 
Saint-Marc, toute faite de mosaiques en tous 
endroits », et pour les richesses incomparables de 
son tr^sor, pour TArsenal enfin, « qui est, dit Com- 
mynes, la plus belle chose qui sort en tout Je 
demeurant du monde au jour d'huy ». 

Le V^nitien Marino Sanudo, dans sa Petite Chro- 
nique, ecrite en 1493, rench^rit encore sur ces 
temoignage* d'admiration. Lui aussi vante la 
richeese 4ea boutiques de la Merceria, « ou T©n 
trouve a acheter tout ce qui existe et que Ton peut 
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souhaiter », le pont du Rialto, tout bord£ de maga- 
sins, le march6 de San Polo, qui, dans n'importe 
quelle ville, sembleraitune merveille, et qu'a peine 
on remarque a Venise, Tile du Rialto, qui est « le 
plus riche endroit du monde », les banques ou 
s'entassent des sommes d'argent prodigieuses, les 
magasins regorgeant de marchandises, que les 
gal&res de Venise portent dans le monde entier, 
la richesse singulifcre de la ville de saint Marc. 
« Quoique sur ce sol rien ne pousse, dit Sanudo, 
on y trouve en abondance tout ce qu'on desire; 
et cela vient de ce que tout le monde y a de 
Targent. » 

La Seigneurie aussi bien veillait fort attentive- 
ment a tout ce qui pouvait contribuer a la beauts 
et au bon 6tat de la cit£. De bonne heure, on 
ordonna que, dans les rues dtroites ou mal sures, 
des fanaux seraient allum^s la nuit, aux frais de 
l'Etat. Des travaux importants furent entrepris 
pour fournir a la ville de Peau potable, des mesures 
prises pour approfondir ou combler les canaux, 
pour interdire le d£p6t des ordures dans les rues, 
pour Eloigner des habitations les industries con- 
traires a l'hygifcne. Les signori di notte, charges de 
la police, avaient pour fonctions de veiller a l'exd- 
cution de ces' prescriptions, et le capitulaire qui 
determine leurs attributions est plein de details 
pittoresques. Defense est faite, dans les textes, de 
goudronner des pilotis ou de faire bouillir du 
poisson le long du quai des Esclavons, afin de ne 
point dishonorer Tun des plus beaux quartiers de 
la ville; defense de jeter des immondices dans les 
eanaux; defense aux l£preux et autres malades 
atteints « d'infirmit^s abominables », de s'installer 
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k l'entrde des ponts et & la porte des £g1ises. 
Pareillement, le gouvernement se preoccupait 
d'assurer l'approvisionnement de la ville : les 
ufficiali al frumento, institues en 1276, avaient 
pour charge d'accumuler dans les magasins publics 
d'amples quantity de ble et de legumes sees, et le 
prix de vente des objets de consommation £tait 
officiellement fix£. L 'exportation du bl6 et du 
fourrage 6tait sevfcrement interdite, la fabrication 
et la vente du pain soumises a des regies minu- 
tieuses. Mais, plus encore, le gouvernement v^ni- 
tien prenait soin de conserver a Venise la situation 
privil£gi£e quelle devait & sa lagune, et de lui 
assurer la constante protection de ces eaux qui, 
selon Pexpression d'un decret du xvi* sifcele, etaient 
« les saintes murailles de la patrie » (sanctos 
muros patriae). On s'appliqua done a d^tourner de 
la lagune les embouchures des fleuves dont les 
apports pouvaient la combler, a renforcer du c6te 
de la mer le rempart que formaient les lidi, a ne 
point laisser s'ensabler les porti qui ouvraient sur 
la libre Adriatique. Au xv e sifcele, comme aujour- 
d'hui, les passes principales gtaient celles de 
Saint Erasme, du Lido, de Malamocco et de Chiog- 
gia. Et grace a cette constante sollicitude, qui 
n'abandonnait rien au hasard, Venise gardait son 
caractfcre original, et demeurait, en m6me temps 
qu'une ville unique au monde, Tune des plus 
riches, des plus somptueuses, des plus belles 
qu'il y eut au xv e sifccle. 

Les aspects de Venise. — Les peintres v&iitiens 
de la fin du xv e sifcele, dont Tart ajoute une parure 
aux autres gloires de la citd, les Bellini, les Car-. 
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paccio, les Mansueti, ont pris plaisir a reproduire 
r exact et vivant tableau des aspects divers qu'of- 
frait alors Venise, et nulle part on n'en peut 
retrouver mieiix la charmante et pittoresque- 
image. 

On a signal^ d&ja le grand tableau ou Gentile 1 
Bellini a montr6 la place Saint-Marc, la basiliquS 
couronn^e de coupoles et brillante de marbre el 
d'or, le Palais ducal, le campanile, auquel s'appuie 
Tantique h6pital de Saint-Marc, et la longue* 
facade des Procuraties, surmontde de terrasses- 
16gfcres ou alignant sur le ciel les troncs de c6ne- 
renvers^s de ses chemin^es innombrables. Dans la> 
Guerison du Posside, Carpaccio a peint le pont de- 
bois du Rialto et le Grand Canal couvert de gon- 
, doles, la silhouette 6clatante des facades po)y J 
chromes, les loggias enplein air — qu'on nommait a* 
Venise liagd (du mot grec TjXi'axov) — et le qua* 
£troit couvert d'une foule 61dgante. Ailleurs, dans 
le Miracle de la Sainte-Croix, peint par Gentile- 
Bellini, un canal plus 6troit, le rio de San Lo- 
renzo, est repr^sentd, avec son pont de pierre ere 
dos d'ane et les maisons qui le bordent. Puis ce- 
sont d'autres aspects encore, ou apparait surtoufc 
la place essentielle que la vie sur l'eau tenait dans 
les habitudes vdnitiennes : ce sont les traghetti, eh 
les canaux parfois encore bord£s d'arbres, le mou- 
vement des barques avec leurs rameurs aux pitto- 
resques costumes, les lourds vaisseaux de com- 
merce et les triremes tegfcres, que Carpaccio at- 
repr£sent£s tant de fois dans les Episodes de la 
U.gende de sainte Ursule, et les placettes ^troites, 
pleines de mouvement, et les enseignes singuli&res 
— au Cbapeau ou a l'Esturgeon — que Bellini a 
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montr^es suspendues au-de6sus de Pentr^e des 
auberges. 

Dans d'autres tableaux des memes peintres, de 
vieilles eglises apparaissent, celle de S. Antonio in 
Castello, par exemple, ou Carpaccio a peint, accro- 
ches au plafond, des modules de vaisseaux, pieux ex- 
voto des marins de Venise. Mais surtout ces maitres 
ont pris plaisir a nous faire entrevoir Parrangement 
int^rieur des palaisetlasplendeur des appartements. 
Ici, dans un tableau de Mansueti, c'est le grand salon 
au plafond a rosaces d'or, & la haute chemin^e 
sculpt^e et peinte, aux nturailles rev^tues de 
marbre; ailleurs, dans une peinture de Carpaccio. 
qui est a Saint Georges des Esclavons, c'est ie . 
studio de saint Jdr6me, vrai cabinet d'humaniste 
ou de savant, avec ses manuscrits, sa sphere, ses 
objetsd'art; et c'est enfin la chambre charmantc 
<le sainte Ursule, telle que Carpaccio Pa rev£e,avec 
son lit & baldaquin, en bois finement sculpts, la 
table Stroite et longue ou un pieux livre est ouvert, 
iPimage sainte accroch^e au mur, devant laquelle 
tortile une lampe, et les grands lis qui, dans des 
vases de majolique, fleurissent Pappui des fenf- 
ires. 

Rien ne fait plus authentiquement revivre cette 
Venise disparue, avec la grace de ses aspects, 
P6l6gance de ses demeures, le luxe de ses recep- 
tions, avec la population bigarr^e aussi, qui don- 
nait alors a la ville de saint Marc un aspect 
d'exotisme cosmopolite. A la fin du xv e si&cle, 
Venise, s'il faut en croire Marino Sanudo, dont le 
shiffre semble un peu exag£r£ *, aurait compte de 

1. Des t^moignages plus serieux donnent 110.000 habi 
tants pour 1500 et 131.000 pour 1540. 
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180.000 a 190.000 habitants. On y rencontrait des- 
gens de toute nationalit6 et de toute race, des- 
marchands d'ltalie, d'AHemagne et de France, des* 
Orientaux de toute couleur et de tout pays, des? 
Juifs et des Grecs, des Dalmates et des Albanais, 
des Turcs et des Tartares, des esclaves noirs et 
blancs, toutes les vari6t6s de type, toutes lea 
nuances de costume. On congoit que l'orienta- 
talisme ait pris naissance dans un tei milieu, et 
qu'il ait fleuri d'abord dans les tableaux des 
peintres venitiens de la fin du xv e sifecle, d'un 
Gentile Bellini, qui avait d'ailleurs, en 1479, £t£ 
envoys en mission a Constantinople et y avait 
peint un portrait c616bre de Mahomet II, d'un 
Carpaccio, si sensible a 1'attrait pittoresque * des 
Turcs enturbann^s, des musiciens tartares et des 
Orientaies voices. Preoccupation redoutable des 
politiques de la fin du xv e stecle, le Turc etait a 
la mode dans Tart aussi ; et le gout d'orientalisme 
qui penetrait la ville des lagunes dit assez quel 
milieu pittoresque et colore, original et charmant, 
elle offrait alors a tous ceux qui la visitaient. 

Dans la seconde moitie du xv e si6cle, Venise 
Gtait vraiment a Tapog^e de sa gloire. Le monde 
s'accordait a vanter la sagesse de son gouverne- 
ment, sa richesse, sa puissance, sa splendeur. II 
semblait que, partout ou ses intents etaient en 
jeu, sa force fut capable de les faire triompher; 
il semblait que sa fortune fut assume a jamais. 
Depuis mille ans environ que Venise avait pris 
naissance, progressivement elle s'6tait eiev£e au 
rang d'un des Etats les plus puissants et les mieux 
organises que le monde eut connus. Elle ne ddpas- 
sera pas desormais ce haut degr£ de prosperity. 
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©6j& , . dans son organisme , se font sentir les 
igermes obscurs de la decadence. La cite de saint 
Marc pourra bien, au xvi e stecle, 6tonner encore 
4'univers par le magnifique essor de sa civilisation ; 
■sous cette apparente grandeur, d&ja la ruine 
menace. Et e'est pourquoi le Moyen Age v&iitien 
*nerite, — quoi qu'on en puisse penser d'abord, — 
plus que l^poque de la Renaissance, Tattention de 
i'historien : e'est alors vraiment que s'est fondle la 
.puissance et epanouie la gloire de Venise. 
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Une ville telle qu^tait Venise au xv e sifccle r . 
riche, 6I3gante, Uprise de luxe, de splendeur, de 
couleur, offrait, pour des fetes magnifiques,un cadre 
merveilleux. Aussi n^taient-ce, dans la cit£ de* 
saint Marc, que solennit^s de toute espfcce, civiles 
et religieuses, politiques et militaires, ou les \6ni- 
tiens se complaisaient d'autant plus que c'£tait una 
mani&re encore d'exalter la gloire de la ville et 
d'attester tout ensemble sa puissance orgueilleuse 
et Pamour profond que les citoyens avaient pour la 
patrie. 

I 

Les f&tes de Venise. — De trfes bonne heure, les 
Vtoitiens avaient pratique le tir de Tare, « exercice 
tr&s utile, dit un document, et avantageux pour 
notre pays », en ce qu'il entretenait la vigueur cor- 

13 
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porelle et formait une race robuste pour la defense 
de la cit6. Ce vieil usage subsistait encore au 
xiv e si&cle. Tous les V6nitiens, de quinze a trente- ,f 
cinq ans, 6taient inscrits dans les compagnies d'ar- 
chers et, trois fois par an, k Saint-Nicolas du Lido, 
avaient lieu, en grande pompe, des concours de tir 
solennels. De la m6me intention proc^daient les 
luttes a coups de batons et a coups de poings, qui 
subsisterent jusqu'au xvin* sifccle, et oil s'affron- 
taient, sur des ponts sans parapet, — au grand 
risque de se laisser choir dans le canal, — les 
jeunes gens des divers quartiers de la ville. Le 
m6me culte de la force physique se manifestait 
dans ces exercices d^quilibre et d'agilitd qu'on 
nommait les Forze d'Ercole, ou d'ing^nieux aero- 
bates ^chafaudaient des pyramides humaines sou- 
vent £difi£es sur l'appui branlant d'un plancher de 
bois pos6 sur deux barques. Et, depuis le commen- 
cement du xiv e stecle enfin, les r^gates tenaient une 
grande place dans la ville des lagunes et, vers la fin 
du xv e si&cle, les femmes m6me commen^aient & y 
prendre part. 

Si les canaux et la lagune offraient ainsi un 
merveilleux champ d'action a 1'activitd populaire, 
la Piazzetta et la place Saint-Marc £taient, pour 
d'autres ftetes, le plus admirable des thg&tres. On y 
donnait des combats de taureaux, non point k la 
mode espagnole, mais ou la b6te, maintenue par 
une corde attach^e a ses cprnes, 6tait attaquGe par 
des chiens vigoureux; les V^nitiens prenaient grand 
plaisir a ces batailles et le doge ne d6daignait pas 
de les venir admirer du balcon du Palais ducal. 
D'autres jours, c'&aient des tournois magnifiques, 
pour lesquels la grand'place £tait toute d^corie de 
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peintures, d'dcussons et d'&endards, toute £blouis- 
sante de la splendeur des armes, de l'^clat das 
costumes et de la beauts des chevaux. Dans la 
lege Miffee au-dessus du grand portail de Saint- 
Marc, le doge prenait place avec sa compagnie, 
et la magnificence du spectacle attirait des spec- 
tateurs innomb rabies. P&rarque nous a conserve 
le souvenir somptueux de la fete qui fut donnde 
en 1364 et oil le roi de Chypre Pierre II, alors 
finite de la Ftepublique, rompit une lance brillam- 
ment; en 1413, & Foccasion de l'glection du doge 
Thomas Mocenigo, le tournoi ne fut pas moins 
beau, et plus de soixante mille personnes y assis- 
tant. 

Les Vdnitiens etaient un peuple, \rts pieux, au 
moins si Ton s'en tient aux manifestations ext6- 
rieures de la religion : a C'est la cite, dit Com- 
mynes, oil le service de Dieu est le plus solennelle- 
ment fait, et encore qu'il y peut bien avoir d'autres 
fautes, si crois-je que Dieu les a en aide pour la 
r^v^rence qu'ils portent au service de PEglise. » II 
est certain que les fetes religieuses etaient, a 
Venise, nombreuses et splendides. Les fetes en 
l'honneur de la Vierge etaient c£l£br6es avec une 
pompe particulifcre, et pareillemeDt les quatre fetes 
de saint Marc, qui comm^moraient la passion de 
fap6tre, la translation de ses reliques d'Alexandrie 
k Venise, son apparition merveilleuse au xi d siecle 
et la consecration de la basilique 61ev£e a sa gloire. 
Saint Etienne et saint Jean, saint Laurent et saint 
Michel, saint Martin et saint Nicolas se parta- 
geaient, aprfcs PEvang^liste, la devotion des V£ni- 
tiens, et le tableau fameux de Gentile Bellini 
montre suffisamment la magnificence des proces- 
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sions qui, aux jours de fete, deroulaient leur pom- 
peux cortege sur la place Saint-Marc. 

D'autres f£tes, celles-14 plus Caract^ristiques 
-encore de l'esprit v^nitien, rappelaient les 
triomphes de la Ftepublique et les journ6es les 
-plus glorieusesdeson histoire. C'etait, le l er fevrier, 
"la fete delle Marie, dont Commynes encore a 
Tecueilli le souvenir, et ou Ton commemorait la 
reprise des fiancees venitiennes enlevees, au cours 
-du x e si£cle, dans la cathedrale de Saint-Pierre in 
«Castello, par les pirates d'Istrie. Ce jour-la, douze 
*jeunes filles patriciennes, choisies parmi les plus 
-belles de la ville, s'en allaient, magnifiquement 
vetues et couronnees d'or, & la cathedrale d'abord 
*et ensuite a Saint-Marc, ou on ceiebrait une 
messe solennelle; puis, escortant le doge, elles 
parcouraient le grand canal, et se rendaient & 
Santa Maria Formosa, ou avait lieu une autre 
♦ceremonie, en 1'honneur des habitants de cette 
paroisse, k qui la tradition attribuait un rdle 
/important dans la victoire remportee. Jusqu'en 
1379, la fete subsista; les malheurs de la guerre de 
'Chioggia la firent aiors interrompre; et, seule, 
rhabitude s'en conserva, pour le doge, jusqu^ la 
*fm de la Republique, (Taller recevoir annuel- 
'lement, des mains da- cure de l'eglise, les cha- 
teaux de paille doree et le vin de Malvoisie, 
<que lui offraient les habitants du quartier de 
Santa Maria Formosa. 

Le jour de l'Ascension rappelait de plus memo- 
rabies triomphes. C'etait a cette date que iadis 
Pierre II Orseolo avait quitte Venise pour conquerir 
'la Dalmatie; c'etait & cette date que, plus tard, 
^Tapr£s la legende, les galores venitiennes avaient 
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defait la flotte de Frederic Barberousse, et 
qu'Alexandre III avait, en recompense, accorde a 
la Republique Pempire de PAdriatique. En memoire 
de ces grands evenements, chaque annee, a partir 
du xm e sifccle, Ie doge ceiebrait en grande pompe 
son mariage symbolique avec la mer. Monte sur 
le Bucentaure, il se rendait, dans son somptueux 
costume de pourpre et d'or, jusqu'a la passe du 
Lido, et la, jetant son anneau d'or dans les flots, 
il pronongait la formule solennelle : « Nous 
t'epousons, 6 mer, en signe de veritable et per- 
petuelle domination ». Puis on chantait la messe, 
et la fete s'achevait, le soir, par un somptueux 
banquet au palais. 

Le jeudi saint, on fetait la victoire remportee 
au xn e Steele sur le patriarche d'Aquiiee. Depuis 
lors, le preiat envoyait, chaque annee, ce jour-la, 
comme tribut, a Venise, douze gros pains et 
douze pores gras. En grande pompe, sur la place 
Saint-Marc, parmi les feux d'artifice et les accla- 
mations du populaire, on egorgeait ces animaux, 
tandis que, dans le Palais ducal, le doge et ses 
conseillers abattaient, avec une masse de fer, de 
petits chateaux de bois symbolisant les forteresses 
du Frioul. 

De meme on ceiebrait le souvenir de la conqufcte 
de Constantinople et le jour de Saint-Vit, ou 
avait ete ecrasee la sedition de Bajamonte Tiepolo, 
et celui de Saint-Isidore, ou avait ete condamne 
Marino Falier. L'eiection du doge etait Poccasion 
d'autres festivites, banquets, processions sur la 
place, offices solennels dans la basilique, diver- 
tissements populaires. Venise ne laissait echapper 
nulle occasion d'exalter sa gloire, sa richesse, sa 

13. 
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puissance : elle se plaisait surtout a en 6blouir 
les princes et les rois qui la visitaient en foule 
au xiv e et au xv c si&cle. Au roi de Chypre, 
venu en 1362, succ^dait, en 1367, Tempereur 
Charles IV; puis c'&aient des princes italiens, les 
souverains de Milan, de Mantoue, de Ferrare, les 
archiducs d'Autriche, les dues de Bourgogne, les 
empereurs de Constantinople Manuel II (1403) ou 
Jean VIII (1437); c^taient le fils .du roi de Por- 
tugal $t le fils du roi d'Aragon, Parchev&que de 
Westminster et le due de Baviere, l'empereur 
Fr6d6ric III, qui venait k deux reprises (1452 et 
1468), bien d'autres encore. Pour recevoir ces 
h6tes dont s'illustrait sa gloire, la Republique 
n'avait pas assez de splendeurs, et tous repartaient 
3merveill6s de la beauts des costumes, de la 
magnificence des joyaux, de Pincomparable puis- 
sance de la ville de saint Marc. Venise, d&s cette 
6poque, 3tait Tauberge des rois. 

Et, d£s ce moment aussi, une autre fete mettait, 
pour des semaines, la cit6 en liesse : c'6tait le 
fameux carnaval de Venise. Dfcs le xm e si&cle, 
1'usage apparait de se masquer k certains jours de 
fete, et une loi de 1339 defend les travestissements 
d^shonnetes et interdit d'entrer avec le masque 
dans les £glises et les monast&res de femmes, ou, 
k la faveur du d^guisement, se disaient et se 
commettaient force ind^cences. Mais ces reserves 
m6mes montrent qu'k certains jours le masque 
£tait permis, et Fusage en 6tait, au xv e sifcele, si 
g6n£ral, que les fabricants de masques formaient, 
dans la grande corporation des peintres, un 
groupe s£par£. 

On voit, dans les tableaux ou Carpaccio a peint 
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la legende de sainte Ursule, des jeunes gens ele- 
gants, aux chausses etroites brodees d'argent et 
d'or, aux pourpoints magnifiques, et dont une 
toque rouge couvre les longs cheveux flottants. Ce 
sont les compagnons de la Calza, fleur de la jeu- 
nesse et de l^legance v6nitiennes ? dont les cor- 
porations, designees de noms divers, avaient, en 
quelque maniere, la charge officielle d'organiser les 
fetes publiques. lis s'en acquittaient avec un art 
deiicat et fastueux ; et c'etait une maniere encore, 
en rehaussant de splendeur le merveilleux decor 
de Venise, de contribuer au prestige et a la gloire 
de La cite. 

La vie priv6e et les moeurs. — On imagine que 
16 luxe des particuliers ne le cedait point au luxe 
public. A la magnificence des appartements, ou 
parfois la decoration d'une seule piece valait, au 
temoignage d'un voyageur milanais, plus de 
11.000 ducats d'or, correspondait la richesse des 
toilettes feminines, par ou les patriciennes de 
Venise semblaient comparables a la duchesse de 
Milan ou a la reine de France. Sans doute, eii des 
temps tr&s anciens, on avait rencontre a Venise 
des femmes d'humeur austere et grave, comme 
cette dogaresse Feiicite Michieli, dont repitaphe, 
au narthex de Saint-Marc, rapporLe qu'clle dtait 
pieuse et bienfaisante, gracieuse en son langage, 
modeste et sans ostentation, et que la bcaute de 
son ame transparaissait dans la douceur de son 
visage. Mais, depuis le xn e si6cle, les moeurs 
avaient change. Les patriciennes de Venise jugeai en t 
qu'etaler leurs parures etait un hommage rendu a 
la noblesse de leurs families et a la gloire de la 
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cite. Et elles n'h^sitaient point A s'adresser au pape 
4ui-m6me (des suppliques curieuses du xv° sifccle 
1'attestent), afin qu'il les autoris&t, malgre la 
defense du patriarche, a porter leors bijoux et 
4eurs pierreries, « pour l'honneur de leurs maisons, 
comme dit le texte, autant que pour le soin de 
ieur propre beaute »., 

Dans la Venise du xiv e et du xv e si&cle, la femme 
tenait une tr&s grande place, et la loi avait fort a 
faire, autant pour refrener un peu le luxe de sa 
toilette que pour lui assurer une suffisante protec- 
tion. Dans cette ville riche, £l£gante et mondaine, 
pleine d'esclaves aux mceurs faciies et de courti- 
sanes innombrables (omnino sunt necessariie in 
terra ista, dit un d^cret de 1360), la corruption 
/^tait grande et le sens moral assez mediocre. 
« Beaucoup de choses honteuses et d^shonnetes, 
dit un acte du Grand Gonseil de 1315, se commet- 
tent sur la place Saint-Marc, sous le portique et 
-dans l'^glise m6me » . Les plus grands donnaient 
i'exemple, et, malgrG les s£v£rit6s de la justice, ils 
trouvaient sans cesse des imitateurs. Escalades de 
balcons, enlevements, violences, familiarity publi- 
<jues et choquantes, manages irr^guliers, formaient 
Je train ordinaire de la vie v^riitienne. L'amour 
^tait un puissant dieu, dont les gens les plus graves 
n'^vitaient point les coups : tSmoin l'aventure qui, 
^au grand scandale des contemporains, jeta le doge 
Andr£ Da.ndolo aux pieds de la belle Isabelle 
Fieschi. Philtres, conjurations magiques, prati- 
ques de sorcellerie pour se faire aimer, etaient & 
Venise choses de courant usage. Et la ville en gar- 
-<lait, par toute l'ltalie, assez facheuse reputation. 
JLes pontes satiriques raillaient volontiers la corn- 
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plaisance des femmes de Venis§, « plus avides, dit 
nn auteur du xiv e sifccle, de chair fraiche que de 
pain », etla cit6 de saint Marc semblait une ville 
« pleine d'embuches », la sentine de toutes les 
richesses et de toutes les corruptions. 

Venise payait ainsi la rangon inevitable de sa 
prosp£rit6 6conomique et du contact ou son com- 
merce la mettait avec toutes les races de l'univers. 
Elle avait, x & bien d'autres ^gards encore, assez 
mauvaise renomm^e. D&s le xm e sifecle, Fra Salim- 
bene £crivait des V£nitiens : « Ce sont des homines 
avides, obstin&s et superstitieux, et ils voudraient, 
s'ils le pouvaient, subjuguer le monde entier. Ils 
traitent rudement les marchands qui viennent chez 
eux, leur vendant trfcs cher ce qu'ils achfctent, et 
percevant, en outre, surlesmemes personnes, sur 
les divers points de leur territoire, des droits de 
passage fort lourds ». Jean Villani, auxiv e sifccle, 
ne les traitait pas mieux, et les nommait « une 
race perfide, issue du sang d'Antenor, qui trahit 
Troie sa patrie ». Boccace d^clarait Venise « l'asile 
de toute mauvaiset^ », et lui reprochait son ambi- 
tion, son orgueil, sa tyrannic Sans doute, d'autres 
la jugeaient mieux, et P£trarque affirmait « qu'il 
n'existait point d'endroit ou un ami de la tranquil- 
\it6 et de la vertu put se plaire davantage qu'en 
cette trfcs noble Venise ». Au total, les ambitions 
4conomiques et politiques des V&iitiens leur 
valaient, nonsans raison, des critiques assez rudes. 
Pourtant, un fonds s^rieux de quality viriles 
recommandait l'ame vgnitienne, et lui donnait une 
singultere beauW. 
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L'&me vSnitienne. — Dans la commission que le 
S6nat r^digea en 1374 pour tracer au baile de 
Constantinople la conduite qu'il aurait a tenir, on 
lit un mot caract^ristique : l'ambassadeur devra, 
en toute circonstance, « agir pour le profit et 
Thonneur de Venise » (ad proficuum et honorem 
Veneciarum). La m&me formule se retrouve dans 
le serment que tout fonctionnaire de la Ripublique 
prfctait avant d'aller prendre possession de son 
poste ou de son commandement ; et elle resume 
assez exactement le devoir propose k l'activite 
^conomique, a la conduite politique, a la vie de 
tout citoyen v^nitien. Gomme en une devise signi- 
ficative, le double aspect de Vkme v£nitienne 
apparait dans ces quelques mots : dpre souci des 
intents materiels, de la grandeur politique de la 
cite, et, plus encore, sup^rieur a tout le reste, 
ardent et patriotique souci de sa grandeur morale 
et de sa gloire. 

Le souci de commerce. — Chez tout V^nitien, 
une preoccupation d'abord apparait, essentielle, 
primordiale: celle des int£r6ts du commerce de 
la R^publique. Pour etendre le champ d'action de 
ce commerce, pour accroitre l'empire colonial de 
la ville, pour gagner de l'argent et cr^er de la 
richesse, jamais un V&iitien n^prouva granda 
scrupules de conscience. Peu lui importait, s'il y 
avait profit a en tirer, de trafiquer avec les musul- 
mans, fut-ce en trahissant la chr6tiente ; peu lui 
importait de porter aux infid£les des matures. 
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prohib^es ou de faire la traite des esclaves, si ce 
commerce 6tait remun^rateur. Pour s'ouvrir des 
marches nouveaux, pour les d£fendre contre leurs 
concurrents, les V^nitiens d^ployaient une &prete 
prodigieuse : et tous les moyens leur 6taient bons, 
brutalit&s, violences, contre ceux qui tentaient de 
leur r£sister. 

Un exemple remarquable de la fa$on dont le 
souci des interets de Venise dominait toute autre 
consideration dans des &mes v£nitiennes, et dans 
les plus pieuses m&me, apparait dans le livre de 
Marino Sanudo le vieux, intitule : Secreia fidelium 
cruris. Au xiv* Steele, PidSe de la croisade n'avait 
point cessS de pr^occuper le monde chr^tien, et 
les publicistes de l^poque s'efforsaient de trouver 
des solutions k ce difficile probl&me. Celle de 
Sanudo est particulterement digne d'attention par 
le soin qu'elle apporte de concilier les int£r6ts de 
ce monde et de Pautre, et tout en poursuivant la 
d&ivrance du Saint-S6pulcre, d'assurer k Venise 
le contrdle du commerce de l'lnde et de la Chine. 
Que propose, eneffet, ce V6nitien? L'Egypte, 4ses 
yeux, apparait justement comme le centre vivant de 
l'Islam. La conquSrir par les armes serait assur&- 
ment le parti le plus avantageux pour Venise; 
mais l'entreprise est difficile, ou plut6t irr^alisable. 
Du moins, peut-on ruiner sa puissance en d^tour- 
nant vers d'autres regions, la Syrie et la Grfcce, le 
commerce d'Orient dont elle tire sa richesse; et 
Sanudo conseille, k cet effet, tout un syst&me de 
droits prohibitifs et un blocus — d'allure toute napo- 
teonienne — et qui fait penser au blocus continental. 
Et e'est une chose significative et caract^ristique, 
de voir ce V6nitien, grand marchand et homme 
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d'Etat tout ensemble, r^soudre par des moyens 
tout 6conomiques le plus deiicat des problfcmes 
religieux. 

Ainsi le souci des affaires particuli&res, l'&pret6 
commerciale de l'individu se confondent en toutes 
circonstances avec Pint6r6t sup^rieur de TEtat et 
s'y subordonnent. Et c'est un trait a retenir, que 
Ton retrouve dans toutes les manifestations du 
caract&re v6nitien : la subordination volontaire des 
intents particuliers au service et & la grandeur de 
la R^publique. 

Le souci des choses religieuses. — II est inte- 
ressant de rechercher comment, dans une &me 
v^nitienne, ces sentiments s'accommodent avec 
d'autres devoirs, dont Fobligation etait singulifcre- 
ment forte chez des hommes du Moyen Age, les 
devoirs de la piete et de la religion. Les V£nitiens r 
on le sait, etaient pieux. II suffit, pour comprendre 
a quelle profondeur l^motion religieuse pouvait, 
chez eux, emplir certaines ames, de regarder les- 
madones adorables et tendres, qu'a peintes un 
Giovanni Bellini. Mais leur pi£t£ etait pratique 
aussi : on y sent toujours comme une arriere-pen- 
see utilitaire, l'id^e qu'un capital religieux est, 
pour un Etat, une force, au moins autant qu'un 
capital materiel. Un des grands soucis des V6ni- 
tiens fut toujours de conqu^rir, pour la cite, des- 
reliques saintes, depuis celles de saint Marc jusqu'4 
tant d'autres qu'ils acquirent ou vol&rent au cours 
du xn e et du xin e si&cle. 11 faut lire, dans les r£cits 
qui racontent la translation des corps sacr6s, les 
solicitations, d'une habilete naive, par lesquelles 
on s'efforce de s^duire le saint pour Tattirer & 
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Venise. A saint Nicolas de Myra, les fiddles d^cla- 
rent (Wvotement, au moment d'enlever ses restes 
y£n£r£s : « Venise, ta fille, t'invite; elle brtile de 
te voir, saint pfere Nicolas. » A saint Isidore on 
repr'sente qu'il trouvera, en venant dans la ville 
des lagunes, la plus auguste compagnie, saint Marc 
et saint Etienne, saint Hermagoras et saint Nico- 
las. Et Pauteur de la translation de saint Nicolas r 
f&icitant sa patrie d'avoir su s'assurer tout ensem- 
ble le patronage de saint Marc, d'fenseur dans la 
bataille, et de saint Nicolas,, protecteur dans la tem- 
p6te, ajoute ces mots caract&ristiques : « Tu as 
conquis Tun de ces saints, Venise, par une inge- 
nieuse tromperie, l'autre par un coup de force 
ouverte. Et pourtant il n'y a \k ni tromperie ni vol, 
car ce n'est point une intention mauvaise qui a 
guid£ tes actes, mais le respect des saints et le 
z&le de la religion ».' Pour un V'nitien, la fin jus- 
tifiait les moyens, dans les choses ds la pi6t6 
m6me, pourvu que cette fin fut I'int6r6t et la gran- 
deur de la cit6. 

Assur'ment la devotion aux reliques dtait chose 
g'n'rale au Moyen Age et elle ne vaudrait point 
d'&tre not^e, si elle n'avait pris k Venise un tour 
assez particulier. Non seulement c'est faire ceuvre 
pie d'enrichir la cit6 de quelque sainte d'pouille ; 
mais Torgueil v'nitien se plait a imaginer que les 
saints 'prouvent un plaisir special a 6tre, m6me 
par violence, transport's dans la ville de saint 
Marc. Le r'cit que fait, dans sa chronique, le doge 
Andrg Dandolo de Tinvention du corps de saint 
Tarasios est & cet dgard tout k fait remarquable. 
Dans un pays d'Orient, a,u cours d'une rel&che, 
trois marins vdnitiens entrent dans une 6glise, et 

14 
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l'un d'eux entend une voix : « Enlfcve d'ici ce corps 
saint et emporte-le avec toi ». L'homme prie, puis 
cherche; et prfcs de l'autel, il aper^oit une icone 
de saint Tarasios, une etoffe accrochee au mur, 
et, derrifere Tetoffe, il decouvre une pifcce ou les 
reliques du saint sont exposes entre des lampes. 
II se met alors a Poeuvre, il essaie de deplacer le 
corps sacre ; et celui-ci, dit la legende, a l'appel 
de la main du Venitien, semble se prater comme 
un etre vivant et dire & son ravisseur : « Ealfcve- 
moi : je suis tout pr6t a venir avec toi ». Et les 
Venitiens emportent la relique. Vainement les 
moines grecs courent aprfes eux, mena$ant et pleu- 
rant : « Hommes cruels, rendez-nous notre saint 
pfcre : vous ne pourrez partir d'ici, si vous ne le 
restituez ». Vaine prediction; les galores appa- 
reillent, et dans la tempGte, le navire qui porte le 
corps pr^cieux « semblait, dit le texte, nager comme 
un cygne sur les ondes de la mer ». Et Andre 
Dandolo, qui raconte cette histoire, n'est pas 
mediocrement fier, aprfes tant d'ann^es pourtant 
ecouiees, que le patron de l'heureux navire ait ete 
un de ses ai'eux. 

Ainsi les choses de la foi ont pour premier objet> 
& Venise, de servir les intents de I'Etat. Les preoc- 
cupations religieuses se confondent et s'harmoni- 
sent si bien avec les soucis profanes que les clercs 
sont parmi les plus riches negociants de la Repu- 
blique, et que l'Eglise, comme la noblesse, s'ho- 
nore de travailler & la grandeur gconomique de la 
cite. Et sans doute la piete venitienne est reelle et 
sincere : elle se manifeste par des constructions 
d'eglises, de convents et d'hdpitaux, par des cere- 
monies pompeuses, par mille fondations infmiment 
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louables. Mais c'est une pi£t£ etrangement raison- 
nable, qui ne verse ni dans les exc&s du mysti- 
cisme, ni dans ceux de la superstition. Lorsque, 
au xiv e si&cle, s^virent dans POccident chr^tien 
les processions des flagellants, r^solument le gou- 
vernement de la R^publique les d£fendit *, Venise, 
et on raconte qu'en 1399, un serviteur des Dix, 
ayant rencontre un de ces corteges interdits, ne 
se fit point scrupule d'arracher le crucifix des 
mains de celui qui le portait et de le jeter par terre 
brutalement. Et loin de le blamer, la Seigneurie 
bannit les chefs du mouvement. Pareilleraent, en 
1379, pendant la guerre de Chioggia, la Republique 
appela les religieux k prendre les armes comme 
les autres citoyens et elle exila ceux qui refus&rent 
de servir. C'est qu'4 Venise l'Etat proclamait har- 
diment sa superiority sur TEglise et entendait lui 
imposer son autorite. 

Venise et l'Eglise. — Dfes les premiers temps de 
la Republique, le doge intervenait, en confirmant 
Election, dans le choix du patriarche du Grado, et 
il conserva ce droit lorsque, en 1451, le patriar- 
cat de Grado fut supprime et le titre de patriarche 
attribu^ a l'ev&que de Venise. De m£me ie& 
6v£ques du territoire v&iitien, dont Election 
n'avait lieu qu'aprfcs autorisation de l'Etat, etaient 
investis par le doge de leurs charges; & partir de 
1391 ils furent m6me choisis par le S£nat. La 
surveillance du clerg£ sdculier appartenait au 
Conseil des Dix, celle du clergy r^gulier, k partir 
de 1521, aux provediteurs des monas teres ; et la 
loi veillait attentivement, en r^ciamant la police 
des institutions ecctesiastiques, & ce que les int£~ 
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rfcts de l'Etat ne fussent point leses par les choses 
de la religion. L'Etat s'appliquait a limiter les 
immunites ecciesiastiques (le clerge etait astreint 
aux m6mes imp6ts que le reste des citoyens) et le 
■d^veloppement de la mainmorte; il soumettait le 
clerge, sauf pour les causes spirituelles, aux memes 
tribunaux que les laiques; bien plus, il contrdlait 
les deliberations du tribunal de PInquisition, aux- 
quelles assistaient trois senateurs, portant le titre 
d'inquisiteurs pour I'heresie; il se r^servait le 
<lroit d'examiner, avant qu'ils fussent publics, les 
ordres de la Congregation; il entendait surtout 
^xercer, sur les personnes et les choses de la 
religion, une autorite indiscutee dans les choses 
temporelles. « Le prince, declarait un doge au 
nonce pontifical, ne connait dans les choses tem- 
porelles d'autre superieur que Dieu. » L'Etat 
excluait des emplois publics toutes les personnes 
d'Eglise et les nobles m£me qui etaient pourvus 
<le quelque benefice ecciesiastique ; et telle etait 
la crainte de l'influence de l'Eglise dans les affaires 
de la cite, qu'au Grand Gonseil comme au Senat, 
lorsque venait en discussion quelque question 
relative au clerge ou aux rapports avec Rome, 
tous ceux qui avaient des parents ou des allies 
•dans les ordres, tous ceux que leurs traditions de 
famille designaient comme des partisans avoues 
du Saint-Sifcge etaient exclus par cette formule 
que la loi prescrivait : Fuora Papalisti (Dehors les 
papalins.) 

C'est qu'en effet, malgre le respect exterieur 
que Venise professait pour la papaute, et quoi- 
qu'elle se targuat d'avoir merite le nom de « cite 
apostolique et sainte », elle maintint toujours a 
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1'egard du Saint-Si&ge une ferme et dnergique 
ind^pendance. On a vu comment, au temps de Henri 
Dandolo, elle bravait Innocent III et se laissait 
frapper sans s'^mouvoir des foudres pontificales. 
Plus tard, au xiv e et au xv e si&cle, quatre fois elle 
fut, sans en etre trouble, mise en interdit. Si elle. 
acceptait sans h&siter les canons du Concile de 
Trente en matiere de dogme, toujours elle repoussa 
les dispositions disciplinaires qui £taient con- 
traires aux lois v&iitiennes; en aucun Etat euro- 
p£en, le clerg6 et la papautS n'ont exerc6 aussi peu 
d'influence qu'a Venise. Pour maintenir ses droits 
et d£fendre sa liberty la R6publique n'h^sita 
meme pas a entrer en conflit ouvert avec Rome, et 
il faut constater que, dans ces luttes, le gouverne- 
ment fut soutenu par la presque totality du clerg6 
v&iitien, reconnaissant a la Seigneurie du souci 
qu'elle prenait de ses int£r6ts et de la protection 
qu'elle lui assurait contre le Saint-Sifcge meme. 
Dans la cit6 de saint Marc, l'Eglise n'^tait pas 
moins que le reste des citoyens soucieuse de la 
dignity et de la grandeur de TEtat, et jamais elle 
ne s'6tonna que la R6publique, dans les entreprises 
en apparence les plus saintes, consid^rat avant 
toute chose les int^r^ts politiques de la cit6. 

Le patriotisme venitien. — Et tout cela se 
ramfcne au total a un sentiment de patriotisme tr&s 
6\ev& et tr&s fier. D&s l'enfance, les jeunes patri- 
ciens de Venise apprenaient qu'in&vitablement ils 
auraient acc&s un jour aux charges de PEtat, et 
qu'in^vitablement ils en devraient etre les servi- 
teurs. Toute l'^ducation qu'ils recevaient les pr6- 
parait a ces obligations futures; toute leur vie 

14. 
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s'employait au maniement des affaires publiques ; 
et la loi, en leur interdisant le refus des magistra- 
tures, en ieur imposant la presence assidue aux 
conseils, etait la garantie de leur devouement. 
Ceux qui n'6taient point de famille noble, les 
citoyens a qui les benefices de l'industrie et du 
commerce, le bon ordre et la tranquillity de la cit£ 
assuraient une # existence souvent fortun^e et tou- 
jours facile, n'avaient pas moins d'attachement a 
Venise. A l'interieur de la ville, chaque citoyen 
etait egalement soucieux du salut et de la grandeur 
de l'Etat, non point seulement par l'appat des 
recompenses promises a son zfele, mais « par 
ardeur d'amour pour la patrie » (per zelo de amove 
per la patria), comme disait ce V^nitien du 
xv e siecle qui, ayant d^nonce un homme coupable 
d'avoir vole des joyaux du Tresor, refusait nette- 
ment toute recompense d'un acte qui lui semblait 
naturel. Au dehors, se devouer partout et sans 
cesse, depenser sa fortune, son energie, son intel- 
ligence, travailler constamment pour Pinteret et la 
gloire de Venise, — que ce fut, comme Marco 
Polo, en ouvrant au commerce des routes nou- 
velles, ou, comme les marchands qui revenaient 
des mers levantines, en rapportant de quoi embellir 
la cit6, — s'appliquer a accroitre sa puissance en 
lui fournissant sur tout ce qui Pinteressait les 
informations les plus sures, tel etait le souci de 
chaque Venitien. Depuis 1268, le S6nat avait pres- 
ent aux ambassadeurs de lui adresser, au rctour 
de leur mission, des rapports d'ensemble, origine 
lointaine de ces « relations » precicuses, ou ecla- 
tent le bon sens aiguise et la finesse d'obscrvation 
des diplomates venitiens. Pour servir son pays, 
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rien n'a jamais coute k un V^nitien, ni Tespion- 
nage, ni l'intrigue, ni 1'assassinat politique m^me. 
Et sans doute il faut parfois, pour accepter telles 
de ces obligations, une trempe d'&me dure, intd- 
ress^e et assez d£nu£e de scrupules ; mais il y a, 
dans cette conception du devoir envers la patrie, 
une r^elle beauts par Tintention qui l'inspire et 
par Tabnegation k servir, noblement acceptee. 

Qu'on regarde dans tous les rangs, dans toutes 
les classes de la soci6t£ v^nitienne, partout un 
m6me sentiment apparait. Qu'on parcoure les 
Annates de Malipiero, un soldat, les Diarii de 
Sanudo, un haut fonctionnaire, le Journal de 
Priuli, marchand et banquier, une inspiration 
commune traverse leur ceuvre ; tous ^crivent pour 
la gloire et l'honneur de saint Marc, « dont chacun 
de nous, disait un ambassadeur v^nitien, a le nom 
grav£ sur son cceur. » Ce ne sont la. que quelques 
exemples ; mais chez tout Vgnitien, quel qui soit, 
une id£e maitresse domine tout le cours de la 
Tie : c'est que la R6publique est tout et l'individu 
rien. 

Les quality dn V6nitien. — On se demandera 
maintenant quelles quality essentieltes le V&iitien 
apportait au service de son pays. 

En esquissant pr£c£demment les figures d'un 
Henri Dandolo ou d'un Marco Polo, on a marqu6 
cteja quelques-uns des traits les plus caract^risti- 
ques de l'esprit v^nitien : chez Tun, l'ambition 
orgueilleuse et tenace, la bravoure admirable, le 
sens politique et l'habilete diplomatique plus mer- 
veilleux encore, la resolution et la finesse, la pr£- 
vision subtile et l'initiative hardie; chez l'autre,. 
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l'^nergie ing^nieuse et infatigable, le sens des 
affaires et l'ardeur a s'enrichir, Tesprit d'entre- 
prise et Pesprit d'observation ; chez tous deux, une 
fierte pareille d'etre issus de la cM de saint Marc, 
une intelligence souple et forte a servir ses inte- 
rns, un egal d^vouement a la patrie v6nitienne. 
Tous deux montrent des Ames jalouses de leur 
ind6pendance, mod6r£ment embarrasses de pr6- 
jug^s et de scrupules, une prudence adroite servie 
par une ferme volonte et par un sens pratique 
estrangement r^aliste ; tous deux, sobres de paroles, 
ont mieux aim6 agir que discourir. Le gout de 
Taction utile est un des ressorts du caractfcre 
v6nitien. 

Le doge Andre Dandolo. — Andr6 Dandolo, qui 
fut doge de 1343 a 1354, nous offre un autre type 
assez representatif de l'esprit vdnitien. Issu d'une 
des plus illustres families du patriciat, il avait de 
bonne heure jou6 un r6le dans la cite; depuis 
1331 il occupait la haute charge de procurateur de 
Saint-Marc; docteur de Padoue, il avait 6t& pro- 
fesseur de droit k PUniversit£ de cette ville, et il 
etait devenu si populaire a Venise — il avait, par 
sa bonne gr&ce, m6rit6 le surnom de // cortese — 
qu'en 1339, alors qu'il n'avait que trente-deux 
ans, on pensa a T61ire doge. II parvint quatre ans 
plus tard k la magistrature supreme, k un Age 
absolument inaccoutum^. Mais les ^minentes qua- 
lity de Thomme justifiaient cette exception sans 
prudent. L^giste savant, ^crivain distingu^, grand 
patriote, il rachetait sajeunesse, comme le dit un 
chroniqueur, « par la gravit6 extraordinaire de ses 
moeurs et la pratique de toutes les vertus ». Peu 
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de chefs de PEtat venitien ont eu une plus pleine 
et plus haute conscience de leurs devoirs : lui- 
m6me a ecrit quelque part qu'il aimait mieux 6tre 
utile que commander (prodesse quam prxcsse). II 
a eu pour souci cqnstant le bien de ses sujets et la 
prosperite de la Republique, convaincu, comme il 
le disait encore, « que la renommee du souverain 
s'accroit d'autant plus glorieusement qu'il se 
montre plus attentif a veiller aux interets de ceux 
qu'il gouverne ». Bien que fort ami de la paix, 
il n'a jamais hesite a s'engager dans les plus 
grandes guerres, toutes les fois que le bien de 
Venise a sembie l'exiger, qu'il s'agit, dans la 
croisade de 1345, de combattre les Turcs mena- 
ants, de reprimer durement, en 1348, la revolte 
de Zara, ou d'engager contre G6nes une lutte deci- 
sive; etil est, dit-on, mort de douleur des desas- 
tres deja patrie. 

Andre Dandolo, outre son rdle politique, a fait 
ceuvre de legislateur et d'historien. C'etait un 
homme lettre, grand ami de Petrarque; il aimait 
les arts aussi, et c'est lui qui a fait decorer de mo- 
saiques le baptistfcre de Saint-Marc. Mais son acti- 
vity intellectuelle offre un trait particulier et 
significatif : le but essentiellement pratique qu'elle 
s'est toujours propose. Lorsqu'il a fait composer 
ies deux recueils diplomatiques appeies le Liber 
albus et le Liber blancus, c'est qu'il voulait, en 
rassemblant les plus anciens traites conclus par 
les Venitiens, fonder sur de solides et indiscutables 
bases les droits et privileges de la Republique. 
Lorsqu'il entreprenait de raconter dans ses Annales 
Thistoire de la cite, c'etait principalement pour 
exalter la gloire de Venise. Son recit, qui corn- 
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mence avec l'apostolat de saint Marc, retient pr£- 
cieusement et met en relief tout ce qui peut servir 
les int^rets et la grandeur de la patrie. Dandolo 
insiste longuement sur les translations de reliques 
qui ont assure a la ville des lagunes tant de saints 
protecteurs ; il insiste sur les privileges accord^s a 
la cit6 de saint Marc, et sur cette c6r6monie du 
mariage de TAdriatique, qui est lesymbole visible 
de sa puissance sur les mers ; il insiste sur toutes 
les joum^es glorieuses, celles de 1177, celles de 
1204, qui ont donng a Venise le prestige et Pem- 
pire. Son histoire, £trangement tendancieuse, a 
done une port^e toute pratique : elle forge des 
armes pour justifier la politique de Venise et pour 
servir ses int6r6ts. Comme tous ses concitoyens, 
le doge Dandolo, dans tous ses actes, ne songe a 
travailler, selon la formule cit£e, que « pour le 
profit et Thonneur de Venise ». 

La culture intellectuelle. — Et ceci atteste chez 
les Venitiens le souci d'ajouter une autre gloire, 
celle des arts et des lettres, a toutes celles dont 
s'enorgueillissait la cite de saint Marc. 

Les patriciens de Venise, au xiv e et au xv e sifcele, 
dtaient gens 6clair£s, cultiv6s, amis des lettres et 
des arts, et dont la souple intelligence alliait sans 
peine aux soucis de la politique et de la guerre les 
nobles preoccupations de l'homme de gout, de 
rartiste,.de Pdrudit. On a singulifcrement, et fort 
injustement, exag£r£ l'ignorance des nobles de 
Venise et l'indiflerence de la R£publique pour les 
choses de Tesprit. Elle faisait bon accueil, au con- 
traire, aux humanistes, aux Grecs qui venaient 
alors d'Orient chercher asile en Italie; dfcs lafindu 
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xiv* Steele, Manuel Chrysoloras et D6m6trius 
Kydon^s enseignaient le grec a Venise ; au xv* sifecle, 
elle a regu G^miste Ptethon et Georges de Tr6bi- 
zonde, Philelphe et Bessarion qui, en mourant, 
l£guait h TEtat v6nitien ses manuscrits, premier 
noyau de la Bibliothfeque Marcienne. Depuis le 
commencement du xv e si&cle, TUniversit^ de 
Padoue, r£organis6e par Venise, se d^veloppait' 
magnifiquement ; et dans la ville m6me la R6pu- 
blique entretenait des cours publics de philosophie 
et de th^ologie, et un institut de m^decine. D&s 
1469, rimprimerie 6tait introduite a Venise par 
Jean de Spire et son frfcre Wendelin, auxquels se 
joignait, en 1470, le Frangais Nicolas Jenson. 
Ainsi Venise utilisait les ressources que lui 
offraient les pays strangers, pour la prosp£rit6 et 
la splendour de la RSpublique. 

L'art enfin donnait a la ville une 6clatante 
parure. La Seigneurie aussi bien que les particu- 
liers, les riches patriciens autant que les corpora- 
tions puissantes, les clercs comme les laiques, et 
& leur exemple les strangers monies* Esclavons, 
Dalmates, domiciles h Venise, s'empressaient de 
construire des palais, des scuole, des £glises, que 
decoraient les grands maitres de la fin du xv c sifecle, 
les deux Bellini et Carpaccio. Les industries d'art 
n^taient pas moins prosp^res; Torf^vrerie, la 
sculpture sur bois, les verreries, les tissus pr6- 
cieux, velours et brocarts d'or, servaient magnifi- 
quement ce gout du luxe cher a tout V^nitien, 
moins encore pour sa satisfaction propre que pour 
la splendeur qui en rejaillissait sur la patrie. 

Dans T^glise des saints Jean et Paul, Pantheon 
de la republique v^nitienne, s'alignent, au long des 
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murailles et contre les parois du choeur, Ies torn- 
beaux, merveille de Tart, oh reposent quelques-uns 
des plus fameux entre les doges du xiv e et du 
xv e sifccle. (Test le monument de Michel Morosini, 
mort en 1382, Tune des oeuvres les plus admi- 
rables que Tart gothique ait laissges & Venise; 
c'est le monument de Pierre Mocenigo, mort en 
1476, qui prit Scutari et qui annexa Chypre, et 
dont une fifere inscription declare qu'il fut £lev6 
avec les d^pouilles des ennemis » (ex hostium 
manubiis)] c'est le monument d'Andr£ Vendramin, 
mort en 1478, le plus beau peut-Gtre qu'on admire 
a Venise. Ailleurs, dans Saint-Marc, *& Sainte- 
Marie des Frari, d'autres sepultures glorieuses rap- 
pellent d'autres heros fameux. Et ce sont des sta- 
tues encore, dressries sur les places ou dans Pin- 
terieur des £glises, en Phonneur des g£n£raux 
illustres, des condottieri fameux, un Savelli, un 
Golleone, qui avaient bien servi la R£publique. A 
tous, liberalement, Venise a marqu^ sa recon- 
naissance. Elle a confid aux plus grands artistes, 
aux Lombardi, aux Leopardi, aux Rizzo, aux 
Verrocchio, le soin d'&erniser leur m£moire. Elle 
leur a donn£, en leur vivant, large part au gouver- 
nement et aux hautes dignit6s; morts, elle les a 
glorifies en d'admirables sepultures, parce qu'ils 
avaient tous 616 les artisans fid&les et devours de 
sa grandeur, parce que le grand souci de leur vie 
avait 6t6 de travailler « pour le profit et l'honneur 
de Venise ». 
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LIVRE III 

INVOLUTION DE VENISE 

(DU MILIEU DU XV e A LA .FIN DU XVl e SIECLE) 



CHAPITRE I 

La ruine de 1'empire colonial. 
Venise et les Turcs. 

L'entrde en scene des Turcs. — La politique orientate de 
Venise dans la premiere moitie du xv e siecle. — La prise 
de Constantinople. — Venise et Mahomet II. — L'oflen- 
sive ottomane. La perte de Negrepont. — L'acquisition 
de Chypre. — Le commerce d'Egypte. — La perte de la 
Moree. 



Malgrg la splendeur meryeilleuse dont se parait 
la Venise du xv* siecle, des germes de decadence 
avaient, dfcs ce moment, pene*tr6 Porganisme long- 
temps robuste de la cite* de saint Marc, et Tobservateur 
attentif ne pouvait m^connaitre tout ce qui mena- 
gait la richesse et la puissance de la ville. G'eHait 
d'une part Pentrde en scene des Turcs, adver- 
saires redou tables, dont Pirr^ductible intransi- 
geance ne laissait guere place aux accommodements, 
dont les progres foudroyants annongaient la ruine 

15 
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prochaine de l'empire v£nitien en Orient et com- 
promettaient gravement les int6r6ts gconomiques 
de la Rdpublique. G'^tait d'autre part, et presque 
en mfcme temps, Touverture de nouvelles routes 
de commerce, qui, en diminuant l'importance du 
marche m£diterran£en, diminuait pareillement 
rimportance de Venise et atteignait les sources 
memes de sa prosperity. Et sans doute Feffet de 
ces germes de mort ne se fera point sentir imm6- 
diatement; la ruine ne sera ni subite ni totale. 
Bien plus, durant tout le cours du xvi 6 si&cle, 
Venise apparait, plus que jamais, splendrde et glo- 
rieuse, et, a voir l'£clat de la civilisation dont elle 
s'illumine, il semble que jamais elle n'ait 6t6 plus 
prospfcre. II ne taut point se laisser prendre a 
l'illusion de ces apparences magnifiques. Assurg- 
ment, pour bien des ann6es encore, Venise con- 
servera dans la Mediterrann^e une place conside- 
rable et y jouera un r61e important; assur£m$nt, 
durant bien des ann£es encore, elle apportera, k 
lutter contre les Turcs, une belle et fifere tenacity. 
II n'en est pas moins vrai — et on ne saurait trop 
insister la-dessus — qu'avec le xvi e si&cle la 
decadence commence pour Venise, et que le temps 
de sa grandeur politique est paes£. 

I/entree en setae des Turcs. — Depuis la fin 
du xiv a stecle, Venise etait toute-puissante en 
Orient. G&nes, trouble par ses revolutions int£- 
rieures, s'effagait dans le Levant devant sa puis- 
sante rivale. L'empire grec aux abois, territoriale- 
ment diminud, financi&rement presque insolvable, 
etait contraint de subir toutes les exigences de la 
R£publique. Mais une puissance nouvelle naissait, 
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avec qui bient6t il faudrait compter : c'&aient les 
Turcs* Depuis que, par 1'occupation de Gallipoli, ils 
avaient pris pied en Europe, leurs progrfcs ne 
s'^taient pas arr6t6s. D'Andrinople, devenue leur 
capitale, ils avaient en tout sens porte leurs armes 
victorieuses, en Thrace et en Thessalie, en Serbie 
et en Bulgarie; et m&me, d&s le commencement 
du xv 6 sifccle, beaucoup de seigneurs latins d'Orient, 
les dynastes de Chios et de Phocee, les dues de 
Naxos, les marquis de Bodonitza, avaient du se 
reconnaitre tributaires du sultan. Or, avec ces 
nouveaux venus, grists par leurs rapides con- 
quetes, peu civilises d'ailleurs, et dont Punique 
r6ve 6tait la guerre perp^tuelle avec la chr£tient£, 
une entente, surtout d'ordre £conomique, £tait 
chose malaisde k etablir, et le conflit semblait 
inevitable entre Venise et les infidfcles. La R^pu- 
blique pourtant ne le cherchait point. Comme le 
dira plus tard un V&iitien du xvi e si&cle : « Nous 
sommes des marchands; done nous ne pouvons 
vivre sans eux » (essendo noi mercanti, non pos- 
siamo viver senza loro) : en consequence, la ville 
de saint Marc Uchait de s'arranger avec les Turcs, 
de signer meme avec eux des traites profitables. 
D&s 1368, elle avait obtenu du sultan des avan- 
tages pour son commerce, et il avait 6t6 question 
d'etablir un entrep6t a Scutari. En 1384, on avait 
vu une ambassade turque a Venise, pendant qu'un 
envoys v^nitien se rendait a la cour deMourad I er ; 
et des deux c6t£s on multipliait les promesses 
d'amiti^, les assurances du ferme desir qu'on 
6prouvait de vivre en paix. 

Le traite de 1406 garantit aux V£nitiens la 
liberty de circuler dans l'empire turc, et le sultan 
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s'engagea a ne point augmenter les taxes auxquelles 
etaient soumis les negotiants de Venise, k ne 
point inquirer les possessions venitiennes. F<t 
malgre Pinteret trfcs vif qu'elle porlait aux affaires de 
Constantinople, malgre le bon accueil qu'elle faisait 
aux empereurs Manuel II et Jean VIII, malgre les 
demonstrations militaires m6me auxquelles elle se 
laissait induire parfois en faveur de Byzance, la 
Republique montrait un attentif souci a manager 
les Ottomans : tant elle redoutait de compro- 
mettre les intents de ses nationaux etablis ou 
trafiquant en territoire turc. Quand on prepara en 
Occident la croisade de Nicopolis, Venise garda 
une reserve extreme ; et quand Manuel II lui offrit 
de remettre entre ses mains Constantinople, 
Imbros et Lemnos, elle refusa net. Sa politique, en 
se preoccupant exclusivement d'interets commer- 
ciaux, esp^rait, a ce prix, eviter toute complication 
trop s6rieuse. 

La politique orientale de Venise dans la pre- 
miere moitie du XV e siecle. — Pourtant, on ne 
pouvait gufcre se dissimuler, k Venise, que les 
jours de Pempire grec etaient comptes, que la 
capitale byzantine, enserree de toutes parts, etait 
destinee a tomber, t6t ou tard, aux mains des 
Turcs; et, en vue de Pevenement inevitable, la 
Republique prenait ses suretes. Negrepont, que 
Venise possedait maintenant tout entifcre, etait en 
Orient un des plus solides boulevards de Pempire : 
la ville s'efforcait, pour en mieux encore assu- 
rer la defense, d'acquerir des territoires sur 
le continent helienique. Elle occupait d£j& Pht6- 
lion, en Thessalie; une famillc v£nitienne regnait 
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sur le marquisat de Bodonitza; un moment, de 
1395 a 1402, Venise fut maitresse du duch6 
d'Athfcnes; en 1388 enfin, elle acquerait Argos et 
le bon port de Nauplie. Elle accroissait de m6me 
sa puissance dans l'Archipel, en annexant Mycono 
et Tinos, en offrant sa protection aux dynastes 
des iles, heureux que la R^publique fit stationner 
dans leurs ports des galfcres qui assuraient leur 
security En 1423, elle achetait pour 50.000 ducats 
Thessalonique au despote Andronic; c'etait une 
position d'importance essentielle, et la Seigneurie 
se flattait que, sous son autorite, elle deviendrait 
vite « une seconde Venise ». En Mor6e, pareille- 
ment, Venise songeait a n^gocier l'acquisition de 
la principaut6 d'Achaie. Bref, elle s'efforcait de 
soustraire aux Turcs tout ce qui/ dans l'empire 
grec, semblait susceptible d'etre sauve\ et de 
maintenir, par tous les moyens possibles, sa 
supr^matie commerciale, gage de sa prosperity. 
Et les Grecs eux-memes semblaient comprendre 
cette politique avis6e et sage, et, spontan^ment, 
ils venaient se placer sous Te'gide de la R£pu- 
blique : en 1451, Egine, en 1453, Skyros, Skiathos, 
Skopelos, en 1462, Monemvasie, sollicitaientla pro- 
tection de Venise et se donnaient a elle. 

L'anarchie qui troubla l'empire ottoman, durant 
les premieres annees du xv e siecle, favorisa la 
politique de la Re*publique, en meme temps qu'elle 
retarda le conflit. Mais ce conflit 6tait n<§cessaire, 
inevitable. Aussi bien le$ Turcs, maitres des Dar- 
danelles, commandaient la route qui menait a 
Constantinople et dans la mer Noire, et Gallipoli, 
fortifl^e, cr^ait une g&ne serieuse au commerce 
v&iitien. Et enfin, la construction d'une flotte 

15. 
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de guerre turque accroissait encore la menace 
ottomane. 

La prise de Constantinople. — En 1416, le 
conflit commen^a. Une escadre turque ayant 
ravag£ PEub^e et les Cyclades, Venise riposta en 
envoyant sa flotte dans les Dardanelles, et, le 
29 mai 1416, l'amiral Pierre Lor^dan infligea aux 
Ottomans une d^faite complete. L'acquisition de 
Thessalonique, que la R6publique souffla au sultan 
Mourad, au moment ou il se croyait sur de la 
conqu^rir, les efforts des VSnitiens pour cons- 
tituer en Mor^e une puissance unie et forte, ne 
laiss&rent gu&re, dans les ann^es suivantes, de 
doutes sur leurs intentions : la lutte prochaine 
contre les Ottomans devenait, en Orient, le prin- 
cipal souci de la ville de saint Marc. Aussi bien les 
6v£nements se precipitaient. En 1430, les Turcs 
prenaient Thessalonique; bient6t, Constantinople 
meme £tait menac6e. Dans V6t& de 1452, Maho- 
met II faisait construire, sur le Bosphore, le cha- 
teau de Roumili-Hissar ; il donnait ordre d'arreter 
tous les vaisseaux qui franchissaient le detroit, et 
d'en exiger un droit de passage et, en cas de refus, 
de les couler. Ce n'^tait point la une vaine menace : 
Taventure du capitaine v^nitien Antonio Rizzo, fait 
prisonnier et execute avec tous ses matelots, le 
prouva amplement; la R^publique comprit que la 
lutte devenait sans merci. Aussi se jeta-t-elle r£so- 
lument dans la bataille qui se livrait autour de Cons- 
tantinople. Cinq gal&res de Venise 6taient dans le 
port, au moment ou le sultan commenga le sifege 
de la ville. Sur la demande de Pempereur et avec 
l'assentimcnt du Grand Conseil de la colonie, le 
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baile Girolamo Minotto ctecida de les retenir et de 
les employer contre les Turcs. Lui-m6me 
personnellement part h la defense; il occi 
avec ses nationaux, un poste dans le voisinage 
PHebdomon et il paya m6me son courage de 
vie. Apre-s la chute de la ville, il fut d^capite* 
ordre de Mahomet II, avec son fils et plusie 
notables ve*nitiens. Les autres colons, faits 
sonniers, furent vendus comme esclaves, le 
maisons livr^es au pillage, la colonie de*vas 
La perte en argent fut estim^e a 200.000 
cats, auxquels il faut ajouter 100.000 du< 
encore pour les pertes subies par les Candio 
C'e'tait la, pour Venise, un coup ^trangem 
grave, et il semblait que la seule r^ponse qu' 
dut faire £tait une declaration de guerre imi 
diate. Et c'est, en effet, ce que proposait le d 
Frangois Foscari. 

Venise et Mahomet II. — Mais avant d'en v( 
& ce parti extreme, on r6fl6chit. Venise ne tei 
pas k engager la guerre : elle essaya de s'acc 
der avec le vainqueur au mieux de ses int6r6ts. 
lieu de s'indigner, elle ne*gocia; elle allajusq 
s'excuser de la part que ses nationaux avaient pi 
dans la lutte pour Constantinople; et assez hi 
blement, elle offrit de payer au sultan une re 
vance de trois & cinq mille ducats ; elle demanc 
& la v6rit6 en ^change qu'on lui c6d&t Lemr 
Imbros et Samothrace; mais, & ce prix, elle ace 
tait le droit de 2 °/ que le Turc exigeait sur 
importations et elle reconnaissait la compete; 
du tribunal du cadi pour toutes affaires en 
Musulmans et Ve'nitiens. Et en effet, d&s le m 
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d'avril 1454, un accord 6tait conclu entre le sultan 
et la R6publique ; le baile revenait a Constantinople, 
ou la colonie s'effor^ait de se reconstitutfr. Et Venise, 
relativement satisfaite d'avoir assure ses interets 
£conomiques, se d^robait & toutes les propositions 
qu'on lui faisait d'entrer <Jans une croisade contre 
les Turcs; elle laissait, avec une joie secr&te, ecra- 
ser les G^nois, k qui le sultan enlevait Chios, 
Aenos, Lesbos, et elle profitait m6me de leur 
d^faite pour obtenir de Mahomet II une s&rie de 
concessions avantageuses, telles que la ferine de 
1'alun de Phoebe, celle des mines de cuivre, des 
manufactures de savon, des ateliers de la monnaie 
et des douanes. Avec une prestesse merveilleuse, 
les VSnitiens avaient change de politique, et ils se 
tlattaient, avec une habilete assez d^pourvue d'or- 
gueil, d'avoir tir£ de la situation nouvelle le meil- 
leur parti possible. 

Mais, en fait, la condition des choses etait pro- 
fond^ment chang6e en Orient. Le temps 6tait passd 
des faveurs, des privileges arrach£s & la complai- 
sante faiblesse des empereurs grecs, et pass6 aussi 
le temps des relations faciles et courtoises avec les 
maitres et les populations du Levant. La morgue 
et l'insolence des Turcs etaient extremes; et a tout 
moment il fallait de leur part s'attendre a quelque 
violence, a quelque brutality. Les affaires etaient 
moins bonnes aussi : les guerres continuelles res- 
treignaient fort le champ d'action du commerce 
v^nitien, les taxes nouvelles a acquitter r^duisaient 
les benefices. Et, plus encore, I'humeur conqu&- 
rante des Ottomans entretenait une perp^tuelle 
inquietude. Mahomet II d^veloppait sa marine; il 
cpnstruisait, & Tentr^e des Dardanelles, deux cM- 
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teaux, devant lesquels d£sormais tout navire dut 
s'arr^ter polir subir la visite. Venise avait beau 
s'abstenir de toute provocation et, pendant dix 
pleines ann^es, accepter patiemment une situation 
plus que difficile : en fait, le conflit 6tait certain, 
et tout en en reculant le plus possible l'gventualitd, 
la r£publique se prgparait a la lutte. 

Inoffensive ottomane. La perte de Negrepont. 
— Les Turcs, en effet, progressivement se rappro- 
chaient du domaine propre de Venise. En 1460 le 
duch6 d'Athfcnes succombait; la m^me ann6e, la 
principaut^ grecque de Monte 6tait conquise par 
Mahomet II.'D&s lors, entre des voisins hosliles, le 
moindre incident devait d^chainer la guerre. La 
prise d'Argos par les Ottomans, en 1463, en donna 
le signal : la lutte allait durer seize annges. Venise, 
qui avait mis le temps a profit pour organiser ses 
forces, agit avec une vigueur 6nergique. Elle 
envoya en MorGe ses meilleurs condottieri, Ber- 
toido d'Este, Sigismond Malatesta; Argos fut repris, 
le mur de l'Hexamilion, qui barrait Tisthme de Co- 
rinthe, remis en £tat de defense. En mfcme temps* 
la flotte prenait hardiment Poffensive, s'emparait 
de Leninos, d'Imbros, de Samothrace, attaquait 
Lesbos, occupait Aenos, et paraissait jusque dans 
les Dardanelles. Tout le Peloponfcse se soulevait 
en faveur de la Republique ; les stradiots grecs et 
albanais, les Bua, les Ralli, bien d'autres, les popu- 
lations guerri&res du Magne s'empressaient a pren- 
dre service sous la banntere de saint Marc. L'en- 
thousiasme £tait universel, la conquGte de la Mor£e 
semblait certaine, et contre Mahomet II partout la 
diplomatie .v&iitienne cherchait et trouvait des 
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allies, en Albanie Scander-Beg, en Anatolie, le sal- 
tan turcoman Ouzoun-Hassan. Pour triompher de 
son grand adversaire, tous les concours, tous les 
process semblaient bons k la Seigneurie, y com- 
pris l'assassinat politique. On songea serieusement 
a faire empoisonner Mahomet II, « vu la necessity, 
dit la deliberation, de faire usage de tous les 
moyens possibles contre la Turquie et son sou- 
verain. » 

Mais les Turcs, un moment surpris, reprenaient 
Folfensive, et en 1470 le sultan lui-meme venait 
mettre le siege devant Ndgrepont. La place fit une 
belle defense ;maisrimpe>itie du capitaine g£n£ral 
Niccolo da Ganale perdit tout. II ne sut ni em- 
pecher Tarrivee de la flotte ottomane, ni rompre 
le pont de bateaux jete entre Tile et le continent, 
et dont la destruction coupait l'ennemi de ses 
approvisionnements ; s'oubliant dans une l&che 
inaction, il ne fit pas un effort pour sauver la ville. 
Apres une lutte d6sespe>ee, Negrepont tomba enfin, 
et le vainqueur se vengea cruellement sur ses 
defenseurs. La population fut massacred, la gar- 
nison passed par les armes, le batle, au m£pris de 
la capitulation, scie en deux. « Jamais, dit un 
contemporain, on ne vit plus grande cruaute\ » 

La chute de Negrepont, « bouclier et citadelle de 
toute la chretiente », comme Pappelle une relation 
venitienne, eut, dans tout POccident, un retentis- 
sement prodigieux. En meme temps, les Turcs 
ravageaient la Dalmatie v6nitienne et menacaient 
l'Albanie, t)u depuis 1469 la Republique occupait 
Croia. On craignit une attaque sur Spalato, sur 
Scutari, sur la Crete, et Venise aux abois sollicita 
la paix. Mais Mahomet II refusa : il fallut conti- 
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nuer la guerre. Elle s&vit partout : en Albanie, ou 
Mocenigo rdussit a sauver Scutari (1474) ; en Asie- 
Mineure, ou la flotte du m6me Mocenigo prit 
Smyrne, Satalie, Korykos, Selefk£ ; dans FintSrieur 
de l'Anatolie, ou Ouzoun-Hassan, soutenu par les 
subsides et les canons de Venise, se risqua a affron- 
ter Mahomet II. Mais la fatigue croissait avec Pef- 
fort. La belle defense de L^pante (1477) fut une 
derni&re gloire pour la ville de saint Marc. Mais 
les Turcs se rapprochaient : ils envahissaient le 
Frioul, et on.voyait de Venise bruler, sur Plsonzo 
et le Tagliamento, les villages incendtes par les 
infid&les. Croia succombait (1478) et Mahomet II 
assiggeait Scutari. Venise, n'en pouvant plus, pr6- 
tera signer une paix, m&me dgsastreuse. 

Par le traits de 1479, la R^publique renoncait & 
Argos et & Nggrepont ; elle c^dait Lemnos, le 
Magne, 1* Albanie entire, ou elle perdait Scutari 
et ne conservait que quelques places sur la c6te, 
Dulcigno, Antivari, Budua. Elle promettait de 
payer au sultan une redevance annuelle de 
10.000 ducats pour prix de l'autorisation de trafi- 
quer en territoire turc. 

C6taient des conditions trop onfreuses pour que 
la paix fut autre chose qu'une tr6ve ; et, malgre les 
^changes de politesses courtoises dont s'accompa- 
gna le retablissement des bonnes relations, malgrd 
la mission que, sur la demande de Mahomet II, la 
Seigneurie confia au peintre Gentile Bellini & la 
cour da sultan, le p6ril subsistait tout entier, et les 
Turcs demeuraient terriblement inqutetants. Dfes 
1480, ils recommengaient leurs entreprises dans la 
mer Ionienne: Sainte-Maure,C6phalonietombaient 
entre leurs mains ; ils d^barquaient sur le littoral 
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italien, k Otrante, qu'ils saccageaient ; ils fon- 
daient, sur la rive albanaise, un grand port de 
guerre k Avlona. Et Venise se trouvait k la fois 
menacSe par mer dans son Adriatique, et par terre 
dans sa province de Dalmatie, que les Ottomans, 
maitres de la Bosnie, exposaient au danger d'in- 
cessantes incursions. 

L'acquisition de Chypre. — La' ItepuMique, 
vaillamment, s'efforcait de reparer ses d^sastres 
et de compenser ses pertes. Elle en trouva, k ce 
moment merae, une occasion admirable. En 1466, 
Jacques II de Lusignan, roi de Chypre, qui venait 
de reconquer Famagouste sur les G6nois, avait 
cherch^, pour consolider son pouvoir, l'appui de 
Venise, et demand^ a la Seigneurie de lui choisir 
une Spouse. La R£publique lui. proposa une patri- 
cienne v&iitienne, Catherine Cornaro, qui, en 
1472, monta sur le tr6ne de Chypre. C'&ait un 
grand avantage ddja pour les int6r6ts v^nitiens. La 
situation devint meilleure encore quand, le jeune 
roi 6tant mort en 1473, Catherine se trouva mai- 
tresse du pouvoir. Sous son gouvernement, Venise 
fut toute-puissante k Chypre ; aussi d^fendit-elle 
^nergiquement la reine contre tous les complots 
qui la menac&rent. Elle fit si bien qu'elle d6ter- 
mina Catherine, en 1489, k abdiquer un pouvoir 
illusoire et k c£der son royaume k la R£publique. 
C'dtait une belle compensation de N^grepont perdu. 
La Seigneurie n^pargna rien pour faire de Pile 
un solide boulevard de sa puissance : dfcs 1492, on 
commengait, pour transformer Famagouste en une 
formidable place de guerre, k construire cette 
admirable enceinte de remparts, la plus belle et la 
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plus complete que nous ait 16gu6e Tart des grands 
ing^nieurs de la Renaissance. 

Venise he montrait pas moins d'activite en 
Mor6e. Elle y poss^dait une s6rie de positions 
excejlentes : Nauplie, Monemvasie, Coron, Modon, 
Zonchio et L6pante, qui encerclaient le P^lopo- 
nfcse. Corfou et Zante, a peu de distance du conti- 
nent, etaient d'admirables points d'appui. La 
fid£lit£ immuable des stradiots albanais entires au 
service de la R^publique achevait de fortifier dans 
le pays la situation des V^nitiens. Leur puissance, 
bien £tablie, y 6tait grande, et la Mor6e faisait 
heureusement pendant a Chypre pour dominer les 
mers orientales. L'annexion de Naxos, au centre 
de f Archipel, comptetait utilement cet ensemble 
de defense, par ou le gouvernement de Venise 
esp£rait former une digue assez solide pour arr£Jp^ 
l'invasion ottomane. 

Le commerce d'Egypte. — Mais surtout, & 
mesure que les routes commerciales qui menaient 
vers la p&iinsule des Balkans et la mer Noire 
devenaient plus difficiles et presque impraticables, 
la R^publique, pour se procurer les produits du 
Levant, se retournait k nouveau vers la Syrie et 
TEgypte. Durant tout le cours du xv e sifecle, ces 
deux regions jouirent d'un regain de prosp(§rite. 
Beyrouth, Damas, Alep, redevinrent les centres 
d'actives transactions ; Alexandrie surtout fut un 
march£ d'importance essentielle. Deux fois par an, 
en automne et au mois de Janvier, une caravane 
partait de Venise pour le grand port ^gyptien ; 
elle comprenait, annuellement, de huit & treize 
navires, dont le chargement est estim6 & un mil- 

16 
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lion de ducats au moins. Una colonie v£nitienne, 
puissante et riche, etait 6tablie a Alexandrie, et 
ses fondachi, grands bailments carr£s k Fair de 
forteresses, faisaient grande figure dans la ville 
orientale. Autour d'une cour interieure se grou- 
paient, au rez-de-chauss^e, les magasins, au-des- 
sus, les logements k l'usage des marchands ; aux 
abords de l^difice, des jardins plantes d'arbres 
exotiques donnaient a la construction un aspect 
strange qui frappait les voyageurs ; dans la cour, 
dans les bailments, couraient des betes sauvages 
apprivoisees, etles Venitiens poussaient l'insolence 
jusqu'd, y entretenir un pore, objet d'horreur pour 
les musulmans. 

Sans doute, tout n'£tait point atsd pour les Chre- 
tiens £tablis en pays injftd&le. La nuit, les fondachi 
etaient ferines par Texterieur ; le vendredi, au mo- 
ment de la priere, il etait interdit aux Francs de 
circuler dans les rues, et pour plus de stiretd, on 
les enfermait pendant deux ou trois heures dans 
leurs etablissements. Les sultans mamelouks 
d'Egypte cr^aient aux marchands venitiens d'autres 
difficulte's encore, et plus s£rieuses. Plus d'une 
fois, les consuls de la R6publique durent menacer 
le gouvernement du Caire de quitter le pays 
avec leurs nationaux, et plus d'une fois l^nergie 
de leurs representations les mit en peril de mort. 
Contre les Occidentaux, les sultans se croyaient 
tout permis, et les vexations de toutes sortes, 
arrestations, expulsions, coups m6me,' allaient leur 
train. Mais surtout les souverains de l'Egypte pr6- 
tendaient se r^server le monopole de la vente des 
Apices, du poivre en particulier, et en fixer le 
prix au chiffre qui leur conviendrait. C'dtait pour 



Digitized by CjOOQlC 



LA RUINE DE l'eMPIRE COLONIAL 183 

le commerce venitien une source incessante de 
difficultes et de conflits. Mais le marche dtait si 
avantageux malgr^ tout, les benefices qu'on en 
tirait si considerables, que, pour le conserver, les 
V^nitiens supportaient toutes les humiliations et 
tous les ennuis. 

L'Occident ne pouvait plus se passer des Apices, 
et PEgypte £tait le seul pays accessible au com- 
merce occidental par ou elles pouvaient arriver a 
la M6diterranee. Cette consideration prijnait tout 
le reste ; l'&pret6 des V^nitiens k conserver le pre- 
mier rang qu'ils occupaient a Alexandrie les ren- 
dait insensibles aux mepris, aux affronts. Leurs 
biens, leuf vie 6taient exposes sans cesse : rien 
n'etait capable de leur faire l&cher prise. 

La perte de la Morfe. — Tous ces efforts pour- 
tant devaient 6tre inutiles. Chaque jour la R£pu- 
blique connaissait de nouveaux d^sastres. 

Avec le sultan Bajazet II, successeur de Maho- 
met II, les rapports avaient d'abord 6t6 assez 
faciles. Mais en 1492 les difficultes commenc&rent. 
Le sultan prit ombrage des d£p£ches chiffr^es que 
le baile de Constantinople envoyait a son gouver- 
nement et lui fit signifier de quitter le pays dans 
les trois jours. De la rupture des relations diplo- 
matiques la guerre ouverte bient6t r^sulta. Les 
marchands v^nitiens furent arr6tes k Constanti- 
nople (1499) ; les Bosniaques entr&rent en Dalmatie 
et parurent jusque devant Zara. « II fut clair, 
comme le dit un document officiel, que les Turcs 
se montraient ouvertement ennemis de Venise. » 

Les deux flottes se rencontrfcrenl dans les eaux 
de Navarin. C'dtait, depuis 1416, le premier enga- 
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gement sdrieux oft elles s'affrontaient. La bataille 
pourtant demeura ind£cise : mais bientotla fortune 
tourna contre les V6nitiens. L^pante tomba; Modon, 
attaqu^e par le sultan en personne (juin 1499), fit 
d'abord une belle resistance; aprfcs quelques 
semaines pourtant elle fut emport£e par surprise, 
et ici encore les Turcs massacr&rent effroyable- 
ment. Peu aprfcs, Coron succombait & son tour. 
C'&ait pour Venise un coup singuli&rement grave : 
les deux citadelles morSotes, etaient, selon l'expres- 
sion d'un contemporain, « le nid dans lequel se 
r£fugiaient autrefois tous les navires qui faisaient 
voile vers le Levant. » Le Conseil des Dix d^cr&a 
qu'il fallait, pour les sauver ou les reprendre, tenter 
tout ce qui serait possible, sentant bien qu'il y 
allait pour Venise de la conservation ou de la perte 
de sa pr£pond£rannce maritime. La R^publique 
pourtant dut y renoncer. La paix de 1503 Tobligea 
a abandonner les deux forteresses, et, par surcroit, 
Tile de Sainte-Maure : Venise ne gardait plus en 
Mor£e que Nauplie, Patras et Monemvasie. 

Ce ne devait pas 6tre pour longtemps. Moins de 
quarante ans aprfes, en 1537, la guerre recommen- 
cait avec le sultan Soliman. Corfou &ait attaqu£e; 
la citadelle de Klissa, en Dalmatie, tombait aux 
mains des Turcs; dans l'Archipel, Syra, Stampalia, 
Patmos, Naxos, etaient conquises par Khaireddin; 
Egine 6tait saccag^e par les musulmans; Andros 
etait prise, Nauplie et Monemvasie assises, la 
Crfcte m6me menac^e. La paix de 1540 obligea la 
R^publique k abandonner les iles, Nauplie, Monem- 
vasie, tout ce quelle poss&iait encore en Morde, 
et & payer au sultan une indemnity de guerre de 
trois cent mille ducats. Naxos et Andros devenaient 
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tributaires des infidfcles; dans tout PArchipel, 
Venise ne confcervait que Tinos et Mycono. Sans 
doute il lui restait Chypre et Candie, qui maint" 
naient son prestige dans les mers orientale 
mais, en fait, en moins d'un sifccle, la pr^pond 
ranee maritime que la Republique poss^dait 
Orient avait &1& entifcrement ruinee et, du grai 
empire colonial fond£ au xin e et au xiv e sifecle, 
ne subsistait plus que des debris. 



16. 
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CHAPITRE II 
La decadence du commerce venitien. 



I. — La decouverte de la route des Indes. — La lutte de 
Venise pour le commerce des epices. — Les progres des 
Portugais. — La perte de T^gypte. — La ruine du com- 
merce venitien. 

II. — Les progres des Turcs. La perte de Chypre. — La 
journee de Lepante. — La paix avec les Turcs. 



I 

La decouverte de la route des Indes. — La fin 
du xv e sifccle a vu s'accomplir un ev^nement capi- 
tal dans Phistoire £conomique, dont les conse- 
quences devaient 6tre, pour la prosperity de Venise, 
d'une gravity extreme. C'est la decouverte par les 
Portugais de la route maritime des Indes. 

Au mois de d^cembre 1487, aprfcs avoir long6 
les c6tes occidentals de TAfrique, Barthdl^myDiaz 
atteignait l'extr^mite m^ridionale de ce continent, 
et le baptisait du nom de cap de Bonne-Esp^rance. 
Onze ans plus tard, le 20mai 1498, Vasco de Gama, 
suivant la m6me route, parvenait avectrois navires, 
apr&s dix mois de travers^e, au port de Calicut, et 
les navigateurs portugais etaient 6merveill6s de 
l'aspect prestigieux qu'offrait la grande ville orien- 
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tale, de Pactif mouvement de son port, ou 
mouillaient parfois en m6me temps cinq cents et 
jusqu'a sept cents vaisseaux, de la richesse de ses 
marches, ou se rencontraient en abondance les 
esp&ces les plus rares d^pices et d'aromates, ou 
s'accumulaient les pierres pr^cieuses et les perles. 
Une fere nouvelle s'ouvrait pour le commerce 
d'Orient. 

Jusqu'alors les produits de llnde arrivaient en 
Europe par l'intermgdiaire des grands marchands 
arabes d'Egypte, qui les vendaient aux Venitiens. 
Or, les droits de douane fort lourds auxquels ces 
denies &aient soumises dans les ports d'Arabie et 
d'Egypte, les exactions des sultans et de leurs 
agents d'autre part renchgrissaient de fa$on prodi- 
gieuse le prix d'achat de ces marchandises sur les 
marches du Gaire et d'Alexandrie, si bien que les 
Venitiens, k leur tour, dtaient obliges de les vendre 
fort cher a leur clientele. Maintenant que les Por- 
tugais allaient chercher directement les Apices aux 
pays d'origine, dans des conditions qui, en suppri- 
mant les interm&Iiaifes, rendaient toute concur- 
rence impossible, tout le regime du marchg 3tait 
boulevers^. Le quintal de gingembre, qui se payait 
11 cruzados k Alexandria, en valait 4 a Calicut. Le 
prix du quintal de poivre y variait de 2 ducats 1/2 
a 3 ducats 1/2; or, k Alexandrie, il n^tait point rare 
de le payer 80 ducats, tandis que, rendu k Lis- 
bonne, il se vendait 40 ducats, et bient6t m£me 20, 
laissant encore, a ce prix, aux negotiants un b£n&- 
fice prodigieux. Le quintal de cannelle se vendait 
aux Indes de 3 ducats a 5 ducats 1/2; pour les 
autres Apices, les prix d'achat £taient analogues, 
et les prix de vente en Europe forc6ment etablis en 
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proportion. En tr6s peu d'ann£es, les Portugais 
inondfcrent le march6 des pr6cieuses derives 
orientales. En 1503, l'escadre de Vasco de Gama 
rapportait 35.000 quintaux de poivre, cannelle, 
gingembre, noix muscade, sans compter les 
pierres prScieuses et les perles ; la valeur totale du 
chargement 6tait estimSe k 1 million de ducats et 
les frais d'armement de Pexp6dition n'avaient pas 
d£pass6 200.000 ducats. Les gains des particuliers 
Staient dans une semblable proportion : avec une 
mise de 2.000 ducats, une maison de commerce de 
Lisbonne r£alisait ud bSnSfice de 5.000 ducats. 
Comment les VSnitiens, obliges d'acheter sur les 
marches d'Alexandrie, pouvaient-ils, dans de telles 
conditions, soutenir la lutte? Et, non sans ironie, 
le roi de Portugal mandait a la Seigneurie que 
d^sormais les galores vSnitiennes n'auraient plus 
besoin d'aller chercher les Apices en Egypte, ou 
avant peu d'ailleurs elles n'en trouveraient plus, 
et qu'il leur suffirait a l'avenir de venir s'en appro- 
visionner k Lisbonne, ou les marchands de Venise, 
ajoutait le sou ve rain, seraient si bien trails qu'H 
leur semblerait etre chez eux. 

La lutte de Venise pour le commerce des Spices. 
— L^motion fut trfcs vive k Venise k Tannonce de 
ces ev&iements. MalgrS l'optimisme auquel cer- 
tains se complaisaient , les gens avisos — un 
Priuli, par exemple, dont le journal est plein de 
remarques significatives — comprirent vite toute la 
gravity de la situation. lis comprirent que ce qui 
Stait en jeu, c^taient la prosp^rite, Texistence m6me 
du commerce v^nitien, c'est-&-dire le fondement de 
la richesse et de la puissance de la RSpublique. Le 
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march£ des Apices resterait-il k Venise ou passe- 
rait-il k Lisbonne? C'^tait toute la question, et elle 
6tait, pour la ville de saint Marc, d'importance 
capitale. 

Les V£nitiens n'&aient pas disposes k se laisser 
d^possdder sans resistance : ils luttfcrent ^nergi- 
quement. Soucieuse d'abord de se renseigner avec 
exactitude sur les faits et gestes des Portugais, la 
Seigneurie envoya des £missaires k Lisbonne ; ils 
etaient charges de surveiller les departs a destina- 
tion des Indes, de recueillir des informations sur la 
route nouvellement dGcouverte, d'obtenir des pre- 
cisions sur les intentions du roi; il leur Gtait en 
outre recommandS de d^nigrer k Poccasion le Por- 
tugal aupr&s des ambassadeurs que les rois indiens 
d£putaient a Lisbonne, en leur laissant entendre 
que le Portugal etait un pauvre pays, incapable de 
faire le commerce des Indes sans le concours 
p^cuniaire de Venise, et que Venise, malgr£ tout, 
6tait et resterait la premiere puissance commer- 
$ante de la chr£tient£. 

En m6me temps, la diplomatic v£nitienne tra- 
vaillait en Egypte. En 1502, Benedetto Sanudo 
etait envoy£ en mission secrete au Caire. Les ins- 
tructions qui lui furent remises, et qui nous ont 6t6 
conserves, sont tout k fait dignes d'attention. 
L'ambassadeur devait d'abord repr^senter au sul- 
tan le d^sastre financier qui menagait TEgypte, si 
le commerce des Apices se d^tournait vers le 
Portugal et si les £normes sommes d'argent que 
le gouvernement du Caire devait k ce trafic pre- 
naient un autre chemin d£sormais ; il devait 
ajouter en outre que, si penible qu'il lui put 6tre de 
rompre des relations s^culaires , Venise serait 
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obligee, t6t ou tard, de suivre le courant g£n£ral et 
d'abandonner le marche d'Alexandrie. En conse- 
quence, Tint6r6t du sultan lui commandait de 
fermer les ports de Plnde aux Portugais, en faisant 
comprendre aux princes indigenes le tort qu'ils 
avaient de donner la preference a des strangers 
sur les marchands £gyptiens ou arabes, qui fai- 
saient en Extreme-Orient des affaires tout autre- 
inent importantes. D'autre part, Venise recomman- 
<iait au souverain egyptien de diminuer les prix 
exag^r^s auxquels les Apices etaient vendues a 
Alexandrie, ce qui permettrait aux V6nitiens de 
soutenir plus ais£ment la concurrence contre leurs 
rivaux. En 1504, une nouvelle ambassade fut 
charg£e de faire des representations encore plus 
^nergiques. La R^publique etait impuissante a 
lutter contre les Portugais, qui inondaient des pro- 
duits qu'ils rapportaient d'Orient tous les marches 
de PEurope; et les choses en etaient k ce point 
qu'a Venise meme un parti nombreux demandait 
qu'on allat simplement acbeter les Apices k Lis- 
bonne. Sans doute, ajoutait l'ambassadeur, la Sei- 
gneurie r^pugnait a rompre ses anciennes relations 
avec l'Egypte ; elle sugg^rait done au sultan de faire 
venir autant d^pices qu'il pourrait et de les jeter 
en masse sur le marche pour faire 6chec aux Por- 
tugais ; elle lui conseillait en outre d'agir sur les 
princes indiens, de leur montrer tout le danger qui 
pouvait r^sulter de leurs relations avec les Portu- 
gais. Ainsi, pour sauver ses intents £conomiques, 
Venise mettait tout en oeuvre ; mais la situation 
semblait si grave qu'une commission sp^ciale, la 
Giunta delle spezerie, etait, en 1502, adjoint e au 
€onseii des Dix, pour etudier la question et cher- 
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cher les meilleurs moyens dejprevenir une cata- 
strophe, et qu'en 1506, cinq magistrats nouveaux, 
les savii alia mercanzia, etaient sp^cialement crees 
pour diriger la politique economique de la cite. 

On se demandera peut-etre pourquoi les Veni- 
tiens apportaient tant d'obstination dans la lutte, 
pourquoi ils ne cherchaient point plut6t a s'ac- 
commoder avec les Portugais. C'est que les Portu- 
gais offraient bien aux marchands de Venise de 
s'approvisionner k Lisbonne, mais ils entendaient 
aussi se reserver &eux-m6mes le monopole du 
marche de l'Inde, et Venise ne voulait point con- 
gentir & devenir tributaire du Portugal; c'eut ete, 
de ses propres mains, signer sa decheance. D'au- 
tres raisons encore, et plus graves, dictaient & la 
Republique sa politique. La v menace ottomane, 
chaque jour plus pressante, rendait plus neces- 
saire que jamais la concentration des flottes ye'ni- 
tiennes dans la Mediterranee, et interdisait a la 
cite de saint Marc de se laisser entrainer dans des 
expeditions trop lointaines. Et enfin les Venitiens 
avaient en Egypte de grands intents, des colonies 
florissantes; une brouille avec le sultan en eut 
caus^ la mine inevitable et risque de ruiner en 
m&me temps tout ce que Venise conservait encore 
de puissance dans les mers orientales. On congoit 
que la Republique ne put se resigner k une telle 
abdication. 

Les progres des Portugais. — Mais la lutte 
devenait de jour en jour plus difficile a soutenir. 
I/energie des Portugais etait infatigable. Chaque 
annee, regulifcrement, une expedition npuvelle 
mettait k la voile pour les Indes, et les chefs d'es- 
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cadre portugais, les Gama, les Cabral, les Albu- 
querque, apportaient tout leur zfcle a &e.ndre sans 
cesse, par la diplomatie ou par les armes, le 
champ d'action de leur pays. D&s le d6but, ils 
s'£taient pr6occup6s d'assurer a leurs nationaux le 
monopole du commerce des Indes, en empgchant 
tout trafic entre l'Egypte et PExtr6me-Orient. Vasco 
de Gama, dfcs 1502, avait re$u de son gouverne- 
ment Ford re de poster une partie de son escadre 
au d£bouch6 de la mer Rouge, afin d'en barrer la 
sortie aux navires 6gyptiens et arabes et d'en inter- 
dire Tentr^e a tout vaisseau venant des Indes. 
Bient6t, sur toute l^tendue de l'oc^an Indien, les 
negotiants arabes ne connurent plus de repos : 
attaqu6s par les croisifcres portugaises, les b&ti- 
ments 6taient captures, brtites ou coul6s k fond, les 
cargaisons d£truites, les Equipages massacres; si 
bien que les musulmans n'osaient presque plus appa- 
raitre sur les c6tes occidentales des Indes. En 1506, 
l'occupation de Socotora, qui commandait la route 
directe allant de l'Egypte .aux Indes, permit aux 
Portugais d'interrompre plus sArement encore 
toutes communications. En m6me temps ils s'assu- 
raient par d'autres conquGtes la maitrise du mar- 
ch6 des Unices. 

Lit alors consid£r6 comme un des plus 
)6ts du monde; les produits de l'lndo- 
lmulaient dans des conditions d'achat 
avantageuses. Albuquerque s'en em- 
et en ^vinga les musulmans. En 1515, 
mettaient la main sur Ormuz, dans 
ique, par ou une partie des produits 
aient achemin£s, par les voies de 
a Syrie, ou les V6nitiens les ache- 
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taient; du coup, ce trafic, que les musulmans 
exploitaientjalousement, se trouva interrompu, en 
meme temps que cette nouvelle conquMe livrait 
aux Portugais les p^cheries de perles du golfe Per- 
sique et le commerce des chevaux arabes et per- 
€ans, qui d'Ormuz £ taient exp^dtes aux Indes. Et, 
pour completer cette grande oeuvre ^conomique, le 
gouvernement portugais prenait les mesures nSces- 
saires pour r^pandre dans tout l'Occident les pro- 
duits prdcieux dont il s'assurait ainsi le monopole. 
II ne se bornait point a attendre les clients a Lis- 
bonne; les navires portugais allferent porter les Apices 
en Angleterre, aux Pays-Bas, oil le march6 d'Anvers 
en prit un ddveloppement prodigieux, en Alle- 
magne, ou les grandes maisons de banque d'Augs- 
bourg et de Nuremberg obtinrent m6me parfois 
d'etre directement assoctees aux entreprises portu- 
gaises. Gontre cette activity infatigable, si habile- 
men t r£gtee et soutenue par de si puissants 
moyens, les V^nitiens ^taient k peu prfes impuis- 
sants k r^sister. 

La perte de l'Egypte. — De graves 3v6nements, 
vers le m6me temps, compromettaient leur situa- 
tion en Egypte. Depuis que les V^nitiens avaient 
cess6 d'etre k Alexandrie les bons clients qu'ils 
gtaient autrefois, les relations de la R6publique 
avec les sultans du Cairo ^taient devenues plus 
tendues et plus difficiles, et le moindre incident 
donnait pr&exte k des complications. En 1510, le 
consul vemitien k Damas avait ainsi attirg la colore 
du sultan par les negotiations qu'il poursuivait, au 
nom de la Seigneurie, avec le souverain de la 
Perse ; le diplomate avait 4t£ arr6t6, avec plusieurs 

17 
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de ses nationaux, conduit auCaire, jetd en prison; 
et comme Venise, engaged en ce moment dans 1% 
guerre contre la ligue de Cambrai, eHait impuis- 
sante a intervenir, ses adversaires dans le Levant, 
Catalans, Napolitains, Fran$ais, eurent beau jeu a 
intriguer contre elle a la cour 6gyptienne et a s'ef- 
forcer de la supplanter. Une ambassade sp6ciale, 
appuy£e par une forte demonstration navale, 
reussit pourtant a r£tablir la situation de Venise et 
a prouver qu'elle n'^tait point si faible que la 
representaient ses ennemis. Mais pen apres, en 
1516, un coup plus redoutable la frappait : 1'Egypte 
et la Syrie tombaient aux mains des Turcs. 

Dlsormais, tous les rivages de la M6diterran6e 
orientale etaient territoire ottoman, et quoique le 
conqu£rant laissat ouverts aux Venitiens les ports 
de Beyrouth et d'Alexandrie, la prompte deca- 
dence de ces marches longtemps fameux 6tait ine- 
vitable. Les anciens Etats du sultan du Gaire des- 
cendaient au rang de provinces; leurs interfcts 
etaient sacriftes a la grandeur de Constantinople, 
ou Selim obligeait a venir s'etablir les grands mar- 
chands du Gaire, ou Soliman essayait de centra- 
User le commerce des Apices. Des le milieu du 
xvi'siecle, Timportance du marche* £gyptien avait 
a ce point diminu£ que la R6publique n'entrete- 
nait plus a Alexandrie qu'un vice-consul; et, des le 
lendemain de la conquete, le repr^sentant de la 
Seigneurie en Egypte 6tait fort embarrasse* de r^unir 
les douze marchands n£cessaires pour composer 
son conseil. Et aussi bien les Turcs n'6taient pas 
des commergants; brutalement destructeurs, ils 
s'inqui&aient peu de conserver la prosperity des 
grands marches du Levant, d'y favoriser l'&ablis- 



Digitized by 



Google 



LA DECADENCE DU COMMERCE VENITIEN 195 

sement des colonies etrangfcres; en Venise ils ne 
voyaient qu'une ennemie, dont ils voulaient miner 
A tout prix la preponderance maritime dans TOrient 
mediterraneen ; ils ne se preoccupfcrent' jamais 
de ce qu'ils pourraient mettre a sa place. Jadis, & 
r^poque byzantine, les entrep6ts de Constanti- 
nople regorgeaient des denies precieuses venues 
de la Chine, de Plnde, de la Perse, de la Russie; 
dans la capitale musulmane, le marche mainte- 
nant etait desert, et il en allait de meme dans tous 
les centres d'echange, autrefois si florissants, sou- 
mis k 1'autorite des sultans. De cette decadence 
^conomique de l'Orient, Venise, plus que toute 
autre, sentait les consequences : la conquGte de 
l'Egypte par les Turcs s'ajoutait a la decouverte 
des Indes par les Portugais pour frapper d'un coup 
irremediable la prosperite du commerce venitien. 

La ruine du commerce venitien. — A la fin du 
xv e siecle, avant l'ouverture de la route des Indes, 
les marches de Beyrouth et d'Alexandrie etaient si 
abondamment approvisionnes d'epices que, plus 
d'une fois, comme ii advint par exemple en 1498, 
ies galeres de la caravane venitienne n'avaient pas 
eii assez d'argent pour acquerir tout le stock dis- 
ponible. Des que les flottes portugaises acheterent 
jdi^ectement aux Indes les precieuses denrees, 
brusquement le marche se tarit. 

En 1502, les galeres envoyees a Beyrouth reve- 
naient a Venise avec quatre balles de poivre; a 
Alexandrie, sur cinq galeres expediees, & grand'- 
peine avait-on pu trouver de quoi charger deux ou 
trois. En 1504, ce fut pis encore : les vaisseaux 
venitiens revinrent d'Egypte absoiument vides, ce 
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qui jamais ne s'Stait vu. Dans les ann^es suivantes, 
on s'estima heureux quand les navires revenaient 
avec un demi-chargement. De celte diminution 
dans la quantity des marchandises importees r6sul- 
tait, naturellement, une hausse des prix sur le 
marche de Venise ; mais les pretentions exorbi- 
tantes des vendeurs £cartaient les acheteurs et 
amenaient la clientele a deserter la place de Venise, 
ou Ton trouvait moins de choses, tout en pay ant 
beaucoup plus cher. D6s 1510, les marchands alle- 
mands de Vienne ddclaraient que, ne trouvant plus 
en quantity suffisante a Venise le poivre dont ils 
avaient besoin, ils iraient d£sormais s'approvi- 
sionnera Lisbonne; et en Italie m6me, malgrd le 
voisinage de la ville des lagunes, on commenQait 
k en faire autant. 

L'ambassade que le V£nitien Trevisani remplit 
au Caire, en 1511, nous fournit, sur la decadence 
rapide du commerce de la R^publique en Orient, 
des informations significatives. Les Egypliens se 
plaignirent vivement & Tambassadeur du petit 
nombre des bailments venitiens qui venaient en 
Egypte et en Syrie. « Vous autres Venitiens, 
d^clarait le sultan, vous ne faites plus rien pour la 
prosperity de mon pays. Autrefois, on exp£diait de 
chez vous sept galeres & Alexandrie, cinq a Bey- 
routh, toutes pleines de marchandises, et vos 
magasins etaient remplis. Maintenant, vous n'ap- 
portez plus rien. » Ce n'^tait plus que tous les 
deux ans, en effet, qu'on voyait arriver dans les 
ports d'Egypte les vaisseaux venitiens ; et, au lieu 
de sept ou huit, ils etaient trois. Les navires mar- 
chands qui, jadis, tout le long de Tann£e, frdquen- 
taient, en dehors de la caravane officielle, Alexan- 
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drie, se faisaient de plus en plus rares. Autrefois, 
Venise importait annuellement trois & quatre mille 
quintaux de cuivre, trois h. quatre mille tonnes 
d'huile ; ces chiffres £taient maintenant tombed a 
une moyenne de cinq & huit cents quintaux pour 
le cuivre, de quinze cents tonnes pour l'huile. 
Autrefois, les galeres de Venise, en quittant 
TEgypte, y laissaient en magasin des marchan- 
dises pour une valeur de 300.000 ducats, et de 
Pargent comptant pour une somme au moins e*gale; 
maintenant, a peine laissaient-elles 80.000 ducats 
en marchandises et 20.000 ducats en argent. Autre- 
fois, apr&s le depart de la flotte, il restait toujours 
en Egypte une quinzaine au moins de grands ne'go- 
ciants, qui traitaient en personne leurs affaires; 
maintenant, on ne voyait plus sur la place qu'une 
demi-douzaine d'agents k peu prfcs sans ressources. 
Venise, ecrasee par la concurrence portugaise, 
£puis6e par surcroit par les embarras de sa poli- 
tique continentale, en arrivait, quoi qu'elle en eut, 
& abandonner ce march£ d'Egypte, qui lui avait 
&t6 longtemps si re'mune'rateur : et comment eut- 
elle fait autrement? En 1512, Tann6e meme qui 
suivit Pamfoassade de Trevisani, ses galeres reve- 
naient d'Egypte presque vides, parce que les dpices 
manquaient sur la place. 

Un instant, cependant, la Seigneurie avait 
entrevu un moyen efficace de soutenir la lutte : 
elle avait pens6 k percer l'isthme d<e Suez, et des 
propositions avaient m6me 6t6 faites a ce sujet, en 
1504, au sultan du Caire. Elles ne furent point 
poursuivies, et Venise renon^a, un peu ne*gligem- 
ment, au seul projet qui, peut-6tre, eut pu re*tablir 
sa fortune ; et finalement, impuissante, elle dut se 
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rdsigner a suivre le courant g£n£ral, et a aller, 
comme le reste de 1'Occident, chercher les Apices 
sur le march6 de Lisbonne. 

11 ne faudrait point croire, cependant, que les 
deux catastrophes qui Patteignirentsi gravement& 
la fin du xv e et au commencement du xvi e stecle, 
aient ruin£ a jamais la prosp6rit6 commerciale de 
Venise : eti'on congoit mal, au reste, comment, si 
sa richesse £conomique avait 6t6 pleinement 
-d&ruite, elle aurait pu continuer k vivre, non sans 
gloire. La cite de saint Marc demeura longtemps 
encore une grande place de commerce. L'AUe- 
magne y envoyait ses m6taux, la France ses toiles 
et ses laines, i'Espagne sessoieries, seslaineset ses 
cuirs, la Flandre ses tissus et ses tapisseries, la 
Russie et la Pologne leurs fourrures ; et Tindustrie 
venitienne continuait, plus activement que jamais, 
A fabriquer ses articles de luxe, bronzes et orfe- 
vreries, armes de prix et bois sculpt£s ou incrust£s, 
Terreries et faiences, denteiles, velours, soieries, 
laines, tissus d'argent et d'or, cuirs dor^s, que 
recherchait POccident tout entier. Venise, sentant 
d^cliner sa puissance maritime et commerciale, 
s'appliquait a devenir un Etat industriel, et ainsi & 
r^parer ses pertes. Et elle y r&issit, en effet, par- 
tiellement. Mais les temps 6taient passes oil le 
magnifique d6veloppement de son commerce 
oriental faisait d'elle la reine de la M£diterran6e : 
et aussi bien, k ce moment m6me ou commen- 
$aient a se tarir les sources essentielles de sa for- 
tune, ce qui subsistait de son empire oriental 
■achevait de s'effondrer. 
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II 

Les progres des Turcs. La perte de Chypre. — 
Le peril turc devenait, en effet, chaque jour plus 
menagant. En 1558, les escadres du sultan Soliman 
paraissaient jusque dans la Mediterranee occiden- 
tal, et la Republique jugeait necessaire de mettre 
Corfou en etat de defense ; on se battait a Durazzo, 
des vaisseaux turcs se montraient devant Zante, et 
dans TAdriatique m&me, oil Venise toierait impru- 
demment les pirateries des Uscoques, le conflit 
semblait imminent en Daimatie. En Orient, la 
situation etait plus grave encore. Rhodes, malgre 
Phero'ique resistance de Villiers de l'lsle-Adam, 
^tait en 1522 tombee aux mains des Turcs. Chios 
venait d'etre conquise en 1566. Des bastions ou la 
chretiente s'efforcait de lutter contre la poussSe 
ottomane, il ne restait plus que Chypre et Candie. 

Or, les Turcs ne dissimulaient pas leur ambition 
d'emporter ces derniers boulevards. D6s 1562, on 
pensait a Constantinople a conquerir Chypre, et en 
1564, des preparatifs d'attaque se faisaient a Sata- 
lieh, sur la c6te d'Asie voisine de Tile. En 1567, 
la flotte turque semblait prete a prendre la mer. 
En 1570 enfin, le sultan arretait ses resolutions : il 
sommait les Venitiens d'evacuer Chypre. II comp- 
tait bien que la faiblesse notoire de la Republique 
la rendrait incapable de toute serieuse resistance : 
un envoy6 frangais ne parlait-il pas, d6s 1547, 
« de TafTaiblissement des forces des Venitiens et 
diminution de leur grandeur »? Et, depuis vingt 
ans ecouies, la cite de saint Marc ne s'etait point 
relevee. 
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Chypre etait, vers le milieu du xvi e sifccle, un des 
joyaux de Pempire colonial de Venise. Merveilleu- 
sement fertile, Tile produisait en abondance le bid, 
le coton, 1'huile, le sucre, le sel; elle rapportait 
net k la Rdpublique plus de 360.000 ducats par an. 
Parmalheur, cette magnifique possession etait assez 
mal ddfendue. On n'y trouvait qu'une place forte 
capable de soutenir un si&ge : c'etait Famagouste, 
dont les remparts venaient d'etre achev^s par le 
grand ingdnieur militaire Giovanni Girolamo San- 
micheli. II en avait fait une formidable citadelle, 
« la plus forte de toutes les villes » (omnium 
urbium fortissimo), comme dit un gentilhomme 
frangais, qui la visita en 1567. Les contemporains 
s'accordaient a la proclamer « une ville impre- 
nable » ; et Famagouste en effet allait s'illustrer 
par la plus admirable des resistances. Mais si 
cette defense glorieuse devait jeter sur Venise 
mourante un dernier rayon de gloire, elle ne pou- 
vait, a elle seule, sauver Chypre des Musulmans. 

Au mois de juillet 1570, les Turcs debarquaient 
dans Tile. Nicosie, la capitale, tomba, presque sans 
essayer de se d£fendre. Famagouste tint plus fi&re- 
ment. II fallut, pour la r£duire, onze mois de si&ge 
et un bombardement furieux. Bien qu'elle n'eut 
aucun secours k espdrer, la ville s'obstina. Aujour- 
d'hui encore, dans la cite morte, parmi les ruines 
demeurdes presque telles que les fit le ddsastre de 
1571, — en ce bastion Martinengo surtout, qui est 
vraiment le coeur de la forteresse, et dont les case- 
mates enormes, les flanquements savants, les feux 
habilement etagds donnent une impression si puis- 
sante de science et de force militaires, — tout 
rappelle V « inviolable fideiitd » des Venitiens de 
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Chypre pour la patrie et rhdroi'sme glorieux de Ieur 
chef Marc-Antoine Bragadino. Lorsque, le l er aoiit 
1571, Famagouste enfin capitula, sa courageuse 
resistance avait coute plus de cinquante mille 
hommes aux Turcs. Aussi Mustapha, le g£ndral de 
S^lim, ne se crut-il point oblig6 de tenir les pro- 
messes faites aux vaincus. Les defenseurs de Fama- 
gouste furent massacres ou reduits en esclavage, 
leurs officiers pendus, Bragadino £corch6 vif, et sa 
peau tann^e envoy^e, comme un troph^e, a Cons- 
tantinople ■ au sultan. Venise devait, quelques 
ann^es plus tard, racheter a prix d'or les restes de 
Th^roique capitaine el les placer pieusement dans 
cette eglise des saints Jean et Paul, veritable Pan- 
theon de la R^publique, ou reposent les plus illus- 
tres de ses doges et les meilleurs de ses serviteurs. 
La perte de Chypre achevait d'assurer aux Turcs 
la domination dela Mdditerranee orientale; la mer 
m&me, sur laquelle si longtemps elle avait regn£ 
en maitresse, semblaitdevenir infid&Ie a Venise. Et, 
avec une joie feroce, les adversaires de la R£pu- 
blique r£p£taient les vers de Joachim du Bellay, ou 
le pofcte, raillant la ser&nonie fameuse du Sposa-* 
lizio del mare, disait des Y^nitiens avec une bru- 
tale ironie : 

Ces vieux c... vont espouser la mer, 

Dont ils sont les maris, et le Turc Tadultfcre. 

La journee de L6pante. — La chute de Fama- 
gouste causa en Europe une Amotion profonde. 
Entre le pape, l'Espagne et Venise, une ligue se 
forma pour combattre l'infid&le ; don Juan d'Au- 
triche regutle commandement de la flotte coalis^e. 
La concentratibn de Tarm^e chr^tienne se fit a 
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Messine, od Ies vaisseaux de Doria ralli&rent Pes- 
cadre vdnitienne ; le 25 septembre, la flotte mouillait 
devant Corfou. Les Turcs n^taient pas loin. Aprfcs 
la prise de Chypre, ils avaient un moment menace 
Can die ; puis, entrant dans l'Adriatique, ils avaient 
pouss£ jusqu'a Cattaro et inqui£t£ la Dalmatie; 
le 16 septembre, on signalait leur presence dans 
les eaux de Zante, et le capitan-pacha, k Tapproche 
de la flotte chretienne, concentrait ses forces dans 
le golfe de L6pante. 

C'est \k que, le 7 octobre 1571, se donna la 
bataille decisive. De toute Tescadre ottomane, 
trente vaisseaux seuls £chapp&rent ; les deux cent 
trente autres furent pris ou coutes. L'amiral 
turc p£rit dans le combat; unje foule de prison- 
niers tombferent aux mains des Chretiens. La vic- 
toire de L6pante vengeait glorieusement le dSsastre 
de Famagouste. 

La paix avec les Turcs. — Pourtant, de ce 
succ&s ^clatant, peu d'effet utile sortit. Aprfcs la 
bataille, les allies se trouvfcrent mal d'accord sur 
ce qu'ils allaient faire. Les Espagnols ne se sou- 
ciaient pas, en attaquant L£pante, Coron ou Modon, 
de travailler pour le seul profit de Venise. La 
Republique d'autre part avait fait dans la guerre 
de lourdes pertes; plus de cinq mille soldats et 
matelots avaient p6ri dans la journ^e de L^pante. 
Elle ne trouvait en outre nul avantage k exaspgrer, 
•en continuant la lutte, la colore du sultan, et les 
diplomates v6nitiens comprenaient fort bien que 
i'inimitie persistante des Turcs serait la ruine cer- 
taine de Venise. En consequence, tandis que les 
Ottomans reconstituaient leur flotte, la ligue chr4- 
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tienne se disloquait. Les allies 6vitaientle combat; 
don Juan 6cartait le projet d'attaquer Modon ; on 
n£gociait au lieu d'agir et, le 7 mars 1573, la paix 
6tait sign6e entre Venise et le sultan. 

Parce traits, la R£publique abandonnaitChypre; 
elle payait une indemnity de guerre de 300.000 du- 
cats ; elle consentait a augmenter le tribut qu'elle 
payait pour la possession de Zante ; elle restituait 
enfin les conqu&tes que ses armees avaient faites 
en Dalmatie. « II semblait, dit un contemporain, 
que les Turcs eussent gagn6 la bataille de Lepante. » 
Si Venise acceptait ces conditions assez humi- 
liantes, c'est qu'elle se flattait, a ce prix, d'assurer 
du moins sa domination a Gandie, dans les iles 
Ioniennes et en Dalmatie; c'est que surtout, lassie 
d'une guerre qui lui avait cout6 douze millions 
de ducats, uniquement soucieuse des inter£ts de 
son commerce, elle ne souhaitait que la paix. 

Toute sa politique se r^sumait en une formule 
sans gloire, ou un homme d'Etat vgnitien a bien 
marque* les pr6occupations tout utilitaires de la. 
Seigneurie : « s'accrocher solidement a un pan de 
Thabit du Grand Seigneur » (tenersi con la mano a 
un lembo delta veste del suo Signore). Au lende- 
main de L^pante, Tattitude peut semblerimprerue 
et mediocre : les int6r6ts 6conomiques de Venise 
l'expliquaient pourtant. De plus en plus le com- 
merce d'Orient, oil les VSnitiens rencontraient 
maintenant la concurrence juive, diminuait d'im- 
portance. Les importations en laines et en toiles 
rapportaient moins qu'autrefois ; sans doute la 
vente du papier et des verreries demeurait encore 
r^muneratrice ; mais, au total, la decadence e*tait 
visible; et, par ailleurs, Venise avait pour vivre un 
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imp£rieux besoin des bl£s de Turquie. II etait done 
indispensable dc restaurer la paix avec les Turcs, 
et la necessity en semblait si pressante que, mal- 
gr£ les ambitions conqu£rantes des Ottomans, 
malgrd leurs vis^es mal dissimutees, leurs attaques 
meme sur Corfou ou Cattaro, C^rigo ou Zara, la 
paix fiit en eflfet maintenue jusqu'au xvn e sifecle. 
Pour conserver Y « amitig » du sultan, Venise 
acceptait jusqu'aux pires injures : il semblait qu'elle 
ne vit plus d'autre moyen de conserver ce qui lui 
restait de son v empire colonial, de sauver ce qui 
subsistait de sa prosp6rit6 commerciale. .Et cette 
posture trop humble 6tait le sympt6me £clatant de 
su decadence. 

Aussi bien — et ceci achfcve d'expliquer Invo- 
lution assez surprenante de cette politique v£ni- 
tiennejadis plus glorieuse — depuisque son empire 
oriental £tait menace de ruine par les progrfcs des 
Turcs, la RSpublique cherchait ailleurs des com- 
pensations. Apr&s avoir si longtemps trouv£ sa 
grandeur sur la mer, la ville de saint Marc pour- 
suivait des conquetes en terre ferme, qui devaient 
rengager facheusement dans les complications de 
la politique italienne et europ6enne. Pendant des 
sifccles, Venise avait vScu presque isotee du monde 
occidental, et elle n'avait point eu a s'en repentir. 
Ses ambitions nouvelles, consequence des tehees 
subis par ailleurs, devaient lui 6tre moins heu- 
reuses ; sur ce champ d'action ou elle essayait de 
Sparer ses pertes, elle devait trouver plus de 
dSboires que de sucefcs et, malgrG les apparences 
parfois triomphantes, Venise allait, par la voie oil 
elle s'engageait, descendre un peu plus vers la 
decadence. 
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CIIAP1TRE III 
La politique continentale de Venise. 

Les raisons de la politique continentale de Venise. — Les 
acquisitions en terre ferme au xiv e siecle. — Le dogat de 
Francois Foscari. — Le gouvernement de Venise en terre 
ferme. — Les difficult^ de la politique v£nitienne. — 
Venise et la France. 

Les raisons * de ( la politique continentale de 
Tenise. — Pendant de longues ann^es, Venise, 
tout occupSe de FOrient, n'avait point jug6 
qu'elle eut int£r6t k s'engager dans la complication 
des affaires italiennes, et elle s'^tait abstenue en 
consequence de toute ambition conqugrante du 
c6t6 de la terre ferme. Pour assurer la protection 
et le d^veloppement, qui seuls lui importaient, 
de ses int6r6ts Sconomiques dans la p^ninsule, elle 
s'£tait contents de conclure des trails de com- 
merce avantageux et d'^tablir des entrep6ts aux 
points essentiels des grandes routes, qui d'ltalie 
menaient vers TEurope centrale, k Ferrare ou a 
V^rone, k Bellune ou k TrSvise. 

Pourtant, de bonne heure, la n£cessit6 de ne 
point laisser se fermer ces d£bouch6s indispen- 
sables k sa prosp£rit6, la n6cessit6, plus pressante 
encore, d'assurer ralimentalion de la cite, impo- 
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sferent k la ville de saint Marc une politique conti- 
nentale. Et surtout, quand tout autour (Telle gran- 
dirent des voisins puissants et redoutables, les- 
Scaliger k V6rone, les Este k Ferrare, les Carrara 
k Padoue, les Visconti k Milan, il lui fut impossible 
de se d£sint£resserd£sormais d'une situation pleine 
pour elle de s6rieux et prochains perils. Par le 
progrfcs de ces seigneuries teodales, Venise ris- 
quait de se trouver cern6e dans ses lagunes, 
incessamment contrartee en tout cas et g£nee dans 
le d^veloppement de sa grandeur. II fallait imp6- 
rieusement qu'elle se donn&t de l'air sur le con- 
tinent. 

C'est ce qu'expliquait fort bien, en Tann£e 1308, 
le doge Pierre Gradenigo, lorsqu'il d^clarait que 
le devoir d'un bon prince et d'un bon citoyen 6tait 
de saisir toutes les occasions d'agrandir l'Etat et 
d'augmenter la R^publique, et de s'appliquer par 
tous les moyens a procurer gloire et puissance 4 
la patrie. « Les bonnes occasions, ajoutait-il, sont 
rares, et sages ceux qui savent les saisir k propos ; 
ceux-l& sont fous et sots, qui ne savent point les 
voir ». II disait encore : « Les enfants seuls se 
laissent effrayer par les mots ; les gens de coeur 
ne craignent rien, pas m£me la pointe de P3p£e ». 
A ces vis^es ambitieuses bien des gens s'opposaient 
k Venise, redoutant ces guerres continentales, qui 
ne manqueraient pas d'exciter en Italie des haines 
mortelles contre la R6publique : et ceux-la voyaient 
juste peut-6tre. Plac^e en quelque sorte en marge 
de la P&iinsule, ayant ailleurs tous ses int6r£ts, 
Venise semblait presque une 6trang&re en Italie. 
Rien ne la d^signait pour repr^senter ou d^fendre 
les int6r6ts communs de la race italienne; tout la 
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Tendait incapable de devenir Ie centre d'un grou- 
pement national. L'£difice savant de sa constitution 
fi'6tait point fait pourabriterun grand peuple; son 
organisme politique n'avait rien de ce qu'il fallait 
pour r^aliser l'unite italienne. Par 1&, la politique 
continental de la cite de saint Marc, uniquement 
fondle sur des ambitions 6goistes, apparaissait a , 
beaucoup comme une menace; et, du point de vue l 
^nitien m6me, elle pouvait l-e'gitimement appa- 
raitre comme une erreur et comme une cause de 
Tuine. Ce fut elle pourtant, malgr6 une opposition 
qui ne de'sarma point, qui Temporta dans les con- 
seils de la Itepublique ; et comme elle devint vite 
<Hrangement agressive, les r^sultats, si avantageux 
•qu'ils fussent en apparence, ne devaient pas peu 
•contribuer a la decadence de la cite. 

Les acquisitions en terre ferme au XIV Steele. 
— La question de la possession des embouchures 
du P6 fut la premiere occasion ou se mahifesterent 
les pretentions ambitieuses de la Itepublique. La 
libre navigation du fleuve 6tait n^cessaire au com- 
merce v^nitien; or, Bologne et Ferrare reclamaient 
sur elle un droit de contr61e. En 1270, pour le 
mieux assurer, les Bolonais song&rent k construire 
un fort sur le P6 di Primaro : ce fut le point de 
depart d'un conflit qui dura trois ann£es, et ou 
Bologne linalement eut. le dessous. C^tait le d^but 
de la politique vdnitienne en terre ferme. T rente- 
cinq ans plus tard, en 1328, Venise tenta davan- 
tage : elle voulu profiter des troubles de Ferrare 
pour mettre la main sur la ville. Devant Fopposi- 
tion du pape Clement V, qui n'h^sita pas a lancer 
i'interdit sur la cite* des lagunes, ii fallut, malgr6 



Digitized by CjOOQIC 



208 UNE REPUBLIQUE PATRICIENNE ! VENISE 

l'£nergique tenacity du doge Grade nigo, fin alement 
reculer. Mais, malgr6 lichee de 1'entreprise, elle 
n'en Gtait pas moins significative des tendances 
nouvelles de la Seigneurie. 

On s'en apergut promptement. Les Scaliger, 
seigneurs de V&rone, avaient, au commencement 
du xiv* sifcele, fort arrondi leur domaine. En 1329, 
ils tenaient, outre Vdrone, Vicence, Padoue, Feltre, 
Bellune el T revise. Leurs agrandissements etaieni 
un danger Evident pour Venise ; et aussi bien Mas- 
tino della Scala ne se faisait point faute d'imposer 
de lourdes taxes aux marchands v6nitiens qui 
passaient le P6, de faire payer des droits a toute 
marchandise a destination de Venise; il dispulait 
en outre a la Ropublique le monopole du sel, qui 
etait une de ses principales sources de richesse. La 
guerre, dans ces conditions, dtait inevitable : elle^ 
se termina par rentier triomphe des Vdnitiens. La 
paix de 1338 obligea les Scaliger a c6der a la 
Seigneurie la marche de Tr^vise, e'est-a-dire Tr6- 
vise, Conegliano, Castelfranco, Sacile, Oderzo, 
qu'elle plaga sous son gouvernement direct, Bas- 
sano et Gastelbaldo, qu'elle donna en fief a un 
ennemi des seigneurs de V^rone. Ceux-ci perdaient 
6galement Padoue, qui fut restitute aux Carrara, 
ses anciens maitres; et sur eux aussi Venise &en- 
dit sa suzerainete. 

C'etaient la des acquisitions importantes, et le 
point de depart d'une puissance continentale que 
la Republique aspirera d6sormais a accroitre sans 
mesure. Mais e'etait un danger aussi. Du jour ou 
Venise cessait d'etre une ville purement maritime, 
du jour ou, par une frontifcre continentale, elle se 
trouvait en contact direct avec les £tats voisins, 
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des con flits incessants etaient k craindre, et ils so 
produisirent en effet. On eut k lutter avec les^ 
patriarches d'Aquitee, avec les comtes de Goritz r 
avec les seigneurs de Padoue ; et au del& de cette 
zone de perils imm6diats, d'autres menaces venaient 
de princes plus lointains, mais plus grands, tels- 
que le due d'Autriche, le roi de Hongrie ou le due 
de Milan. Venise en fit bient6t Texp^rience. Dans 
ia seconde moiite du xiv e si&cle, au cours de ses 
luttes avec G6nes, toujours il lui fallut regarder da 
c6t6 de la terre ferme et compter avec les ennemis 
que sa rivale lui suscitait sur le continent. En 1369 r 
en 1379, les Carrara de Padoue eurent une attitude 
nettement hostile ; ils joufcrent dans la guerre 
de Chioggia un r61e capital. Si bien que, quoi 
qu'elle en eut, la Seigneurie, pour sa s6curit6, dut 
songer k s'emparer de Padoue. Ainsi, de proche 
en proche, Venise se trouvait prise dans Pengre- 
nage et pr^parait les d^sastres qui, un stecle plus- 
tard, devaient Paccabler. 

Au lendemain de la paix de Turin, les Carrara 
n'avaient point d6sarm6. Dfcs 1382, ils obtenaient du 
due Leopold d'Autriche la cession de Tr6vise> 
Ceneda, Feltre et Bellune, et ainsi its comman- 
daient rimportante route commerciale du Puster- 
thai. Puis ils travaillaient k s'6tablir dans le Frioul; 
enfin ils s'accordaient en 1387 avec Jean-Gal£as 
Visconti pour d^pouiller les Scaliger, Vicence de- 
vant 6tre la part du butin rSservee aux seigneurs 
de Padoue ; et cet accord r6v61ait k la R6pubiique > 
derrifcre les Carrara, une autre p^ril plus redouta- 
ble encore, celui dont la menagaient les ambitions 
des dues de Milan. La n£cessit6 d'agir £tait im- 
p£rieuse: Venise commenga par Padoue. Ella 
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r6ussit, avec 1'appui de Jean-Gat6as, infidMe a son 
alite de la veille, a expulser de leur ville les Car- 
rara en 1388; et si, apr&s cette legon donn^e, elle 
consentit en 1392 k lesy laisser revenir, elle obtint 
du moins la restitution des villes perdues dans la 
marche de Tr^vise et la domination des passages 
des Alpes qui en d^pendaient. La mort du due de 
Milan en 1402 lui permit une politique plus 6ner- 
gique encore. Dans Tanarchie qui avait suivi la 
mort de Jean-Gateas, les Carrara r^clamaient pour 
leur part Vicence et V6rone. Venise en profita 
pour s'entendre contre eux avec la veuve du Vis- 
conti. En ^change de l'appui que lui assurait la 
R6publique, la duchesse c^dait Bassano, Vicence 
et V6rone; contre Padoue, en meme temps, laSei- 
gneurie se faisait les mains libres. Assi£g£e, la 
vilie succomba en 1404, et les Carrara, tombes 
aux mains de leurs implacables ennemis, furent, 
le 17 Janvier 1406, 6trangI6s a Venise dans leur 
prison. 

Ainsi se trouva constitute la puissance de 
Venise en terre ferme. Maitresse de tout le pays 
compris entre le Tagliamento, les Alpes et PAdige, 
la R6publique devenait desormais un des grands 
Etats de la P£ninsule. Mais cet agrandissement de 
puissance devait lui couter cher. Mel6e maintenant 
a toutes les affaires et a toutes les querelles de 
Tltalie, et d'autant plus dispos6e a poursuim 
sur le continent une politique ambitieuse qu'elle y 
cherchera des compensations & TOrient perdu, 
Venise, durant tout le cours du xv* si&cle, sera 
incapable de s'arr6ter sur la route dangereuse ou 
Tengagera son attitude agressive. Pour entretenir 
l'armta de terre n^cessaire & ses entreprises, il 
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li faudra, comme les autres Etats italrens, faire 
appel aux bras des mercenaires, lourde d6pense 
pour les finances de 1'Etat et grave changement 
dans les moeurs d'un peuple, qui jusque-l& s'&ait 
fait honneur de combattre en personne sur la mer 
pour la grandeur de la R^publique. Ce fut & un 
Stranger que fut confie*, avec le titre de capitaine 
g^n^ral de terre ferme, le commandement des 
10.000 cavaliers et des 7.000 fantassins qui consti- 
tuaient en temps de paix, vers le milieu du xv° si6- 
cle, les forces vdnitiennes sur le continent ; et quoi- 
que la prudente defiance de la Seigneurie lui 
adjoignit toujours comme surveillants deux s£na- 
teurs, qui portaient le titre de prov^diteurs g^ne- 
raux de Parm6e, la R6publique pourtant eut plus 
d'une fois k redouter, comme les autre Etats ita- 
liens, les effets de Tambition sans scrupules de 
ses condottieri. Mais surtout, par ses vis^es ambi- 
tieuses et dgo'istes, Venise inqutetera toute Fltalie, 
et elle soulfcvera contre elle cette haine generate, 
dont la ligue de Cambrai sera la manifestation 
£clatante« 

Le dogat de Francois Foscari. — II sembla d'abord 
que tout all&t a merveille pour Venise. En 1420, 
elle occupait le Frioul, ce qui augmentait son terri- 
toire et lui donnait vers PEst une solide frontifcre. 
Mais, dans Tltalie du Nord, l'horizon s'assombris- 
sait. Philippe-Marie Visconti apparaissait comme 
un ennemi redoutable. Maitre de Milan, de Cr6- 
mone, de Bergame, de Brescia, de Genes, il ne 
cachait pas ses ambitions sur V6rone et Vicence. 
En face de cet adversaire menagant, quelle attitude 
allait prendre la R6publique ? 
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Elle avail, a ce moment, k choisir entre deux 
politiques : Tune, qui consid^rait surtout \e% int6~ 
r6ts commerciaux de Venise, aspirait k assurer, 
dans la paix, le magnifique d^veloppement £cono- 
mique de la cit6 ; Pautre, plus ambitiouse, jugeait 
que la grandeur politique de I'll! tat 6tait le meilleur 
gage de sa richesse, et revait de faire de la ville de 
saint Marc une des grandes puissances de ntalie. 
A cette heure decisive, ou se jouait peut-etre l'avc- 
nir de Venise, aprement, ardemment, les deux 
partis s'opposfcrent. Dans un discours fameux, le 
vieux doge Thomas Mocenigo se prononga; et k 
la veille de mourir, r^solument, instamment, il 
recommanda a ses concitoyens le maintien de la 
paix (1423). Rappelant, avec des chiffres precis, les 
heureux r^sultats de la politique 6conomique de 
la R^publique, la richesse que le commerce avait 
r^pandue dans la cit6, les finances prosp&res, les 
b£n6fices admirables, la dette publique dimimige, 
la flotte innombrable, il glorifiait hautement une 
attitude qui faisait de i'llalie entifcre « un beau et 
tr&s noble jardin pour Venise » et des V6nitiens 
« les maitres de Tor de la chr6tient6. » Et ferme- 
ment il concluait k la n£cessit6 de maintenif la 
paix, etnon moins fermementil d^conseiilait d'£Hre 
apr&s lui Francois Foscari. « S'il est doge, d6cla~ 
rait Mocenigo mourant, vous vivrez en guerre 
perpdtuelle. Qui possfede aujourd'hui 10.000 ducats 
n'en aura plus que 1 .000 ; qui a dix maisons ea 
conservera une k peine. Vous dgpenserez votre 
argent et votre or ; et votre reputation et votre 
honneur seront & la merci des gens de guerre ». 

Mocenigo avait raison peut-etre : son supreme 
conseil ne fut pas entendu. Malgr6 ses avertisse- 
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ments, Francois Foscari fut 61u, et les trente-quatre 
ann£es (1423-1457) pendant lesquelles il gouverna 
la R^publique furent, en effet, une p^riode de 
guerre presque perp6tuelle. D6s le jour de soa 
avferiement, parlant du due de Milan, il d6clarait, 
qu'il fallait « ^eraser l'ennemi commun, pour 
assurer le repos de Pltalie.» Contre le Visconti, 
il s'alliait k Florence, et, infatigablement, pendant 
prfcs de trente ann6es (1426-1454), il poursuivait la 
guerre. Guerre accablante, et qui, malgre les 
sucefcs obtenus, devait 6tre £trangement d^sas- 
treuse pour Venise. 

II serait de peu d'int6r6t de raconter les details 
de cette lutte interminable. Ce qu'il en faut retenir 
plut6t, e'est que, par les conditions nouvelles ou 
elle dut la conduire, Venise se trouva jet(5e dans 
un abime de complications et de perils. Le x v e Steele 
est l'a\ge d'or des cohdottieri : pour commander 
ses armies, laR^publique cngagea les plus illustres, 
un Carmagnola, un Gattamelata, un Francois 
Sforza, un Colleone; mais, plus d'une fois, elle 
s'apercut combien ces serviteurs a gages 6taient 
des serviteurs peu surs. Carmagnola, en 1425 ? 
avait abandonne le due de Milan pour passer an 
service de Venise; gra\ce a lui, Brescia d'abord, 
puis Bergamo, £taient tomb^es aux mains des 
V£nitiens (1426-1427). Mais, en bon condottiere, 
Carmagnola se souciait peu de tircr tout le parti 
possible de ses victoires; aux exhortations de la 
Seigneuric, il r^pondait en alteguant le manquo 
d'argent ou de fourrage, et, malgr£ les honneurs 
et les richesses dont on le comblait, il persistait 
dans sa molle et inqutetante inaction. En outre, 
il n£gociait sou? main avec le due de Milan, 
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jouant son jeu personnel au detriment des int£r6ts 
de la R6publique. Pendant plusieurs ann^es, Venise 
patienta, de crainte de jeter Carmagnola dans les 
bras de Visconti : mais, quand le condottiere se 
fut fait battre devant Cr^mone (1431), quand la 
Seigneurie, en bonne commerQante, comprit que, 
d6cid6ment, elle n'en avait pas, si j'ose dire, pour 
son argent, elle agit avec une decision vigoureuse. 
Carmagnola, mand6 a Venise sous pr^texte de 
conterer sur la conduite de la prochaine cam- 
pagne, fut arr6t6 au moment ou il allait sortir du 
Palais ducal. Son proc&s fut instruit avec rapidity 
et, le 5 mai 1432, entre les deux colonnes de la 
Piazzetta, le condottiere 6tait d^capite, comme 
coupable de negligence et de trahison. La leQon 
devait 6tre profitable aux autres chefs de merce- 
naires. Sans doute, au cours de la guerre, plus 
d'un put changer de parti; mais tous, tant qu'ils 
servirent Venise, la servirent fld&lement. 

De cette longue lutte, Venise, au reste, sortait, 
en apparence, environn^e de prestige et de gloire. 
En m&me temps qu'elle conquGrait tout le pays a 
Test de TAdda et qu'elle obtenait de Tempereur 
la confirmation de toutes ses possessions de terre 
ferme, elle s^tendait, d'autre part, en Romagne, 
ou elle acqu&rait Ravenne (1441), Rimini, Faenza, 
Imola, Cesfcne, et dans le Trentin, oil elle obtenait 
Roveredo. La mort de Philippe-Marie Visconti (1447) 
et les troubles qui la suivirent lui permirent d'oc- 
cuper Lodi et Plaisance ; mais, avec le nouveau 
due de Milan, Frangois Sforza, la lutte recom- 
mencait plus terrible, quand la prise de Constan- 
tinople par les Turcs vint jeter T^moi dans tout 
TOccident. La paix s'imposait : aussi bien les Flo- 
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rentins, sous le sage gouvernement de Cosme de> 
M6dicis, commencaient a prendre ombrage de- 
voir F^quilibre italien se rompre au profit de* 
Venise. Le 9 avril 1454,, la paix flit signed a Lodi :: 
elle laissait aux V^nitiens Brescia et Bergame, et 
leur donnait Timportante position strat^gique de 
Cr^mone. En m6me temps, Venise, Milan et Flo- 
rence s'alliaient pour garantir l'^quilibre ainsi 
6tabli et le d^fendre contre quiconque tenterait 
de troubler la paix de Pltalie. Et, fiere de ces suc- 
cfcs, la R6publique semblait n'avoirqu'a se feliciter 
de la politique glorieuse conseiltee par Francois 
Foscari. 

Le gouvernement de Venise en terre ferae. — 
II faut d'ailleurs lui rendre cette justice qu'elle 
gouverna bien ses nouvelles possessions, et les 
Ve*nitiens ne se flattaient pas lorsqu'ils de*claraient 
s'6tre conduits « de fagon k conque*rir le cceur et a 
avoir Tamour de leurs citoyens et sujets » (taliter 
quod habeamus cor et amorem civium et subditorum 
nostrorum). Dans les villes de terre ferme,. ils 
respecterent soigneusement les institutions locales, 
conserverent les statuts municipaux, les magistra- 
tures, les conseils, maintinrent aux families patri- 
ciennes les droits anciens dont elles jouissaient. 
Pour repr^senter Tautorite' de la Seigneurie et 
administrer les affaires, ils se contenterent, dans 
chaque cit6, d'installer deux fonctionnaires, un 
podestat pour le gouvernement civil, un capitaine 
pour les choses militaires. Et, k ses nouveaux 
sujets, toujours la R^publique prit souci d'assurer 
un regime de justice et de protection. Elle de*ve- 
loppa le bien-6tre materiel, eut soin de n'imposer 
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que des imp6ts mod^s, s'appliqua de toutes 
manifcres a satisfaire les populations. Auvrai, cette 
fagon d'agir coiitait a Venise plus qu'elle ne lui 
rapportait; mais elle y trouvait un precieux avan- 
tage moral, dans Tattachement indestructible que 
lui vouerent ses sujets. Les cinq sages de terre 
ferme, cr^es au xv e si&cle, surveillaient de haut 
le gouvernement des possessions continentales de 
Venise; et, sous la banni&re de saint Marc, les 
villes de terre ferme se trouv&rent heureuses, 
assez pour ne point, dans les plus graves crises, 
abandonner la R^publique. 

A la porte du Palais ducal, qu'on nomme la 
porta della carta, un grand bas-relief, qui date de 
ce temps, surmonte la courbe de l'arcade. On y 
voit le doge Foscari agenouilte devant le lion de 
i'Evang&iste, dans un geste de prifere et de recon- 
naissance. La cite devait a son premier magistrat 
4'hommage de cette representation. Nul gouverne- 
ment, depuis bien des ann^es, n'avait 616 plus 
glorieuxetplus triomphal, du moins en apparence. 
En r&ilite, pourtant, nul ne fut plus d^sastreux. 
Lorsque, en 1457, par un acte presque unique 
•dans l'histoire de Venise, le Conseil des Dix con- 
iraignit le vieux doge, affaibli par l'dge, & abdiquer, 
la cite de saint Marc £tait a la veille de payer 
•ch&rement les succ6s de l'audacieuse et £nergique 
politique de Foscari. S'&ant agrandie et enrichie 
<aux d6pens de tous, elle s^tait attir£. la haine de 
<tous. Elle s'^tait ali6n6 les sympathies par son 
•^goisme, elle avait inqutetg par son ambition ; 
■d£ja on soupQonnait Venise de menacer la liberty 
de toute l'ltalie. Elle allait tristement expier sa 
g-loire. 
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Les difficulty de la politique v6nitienne. — 
Lorsque, en 1466, mourut Francois Sforza, due de 
Milan, Venise crut 1'occasion bonne pour reprendre 
ses ambitions anciennes sur la Lombardie. Flo- 
rence, sous le faible gouvernement de Pierre de 
M£dicis, semblait impuissante k contrecarrer ses- 
projets ; et, pour emp&cher plus stirement toute 
intervention de sa part, la R6publique autorisaifc 
sous main son condottiere Colleone k soutenirpar 
les armes les exiles florentins, adversaires des~ 
Mldicis. En m6me temps, la diplomatie vdnitienne* 
travaillait & 66nes, a la cour de Savoie, ailleurs 
encore, pour cr^er des ennemis au jeune due d& 
Milan. Le seul r^sultat de toutes ces intrigues fut 
de provoquer la formation d'une ligue g£n£rale r 
ou Florence, Naples, Milan et le pape se mirent 
d'accord pour maintenir la paix dans la p^ninsule;- 
et le due Gateas-Marie, tout en cherchant & s'ac- 
commoder avec la cite de saint Marc, expliquait' 
fort clairement aux envoy^s de la Seigneurie la 
defiance qu'inspirait partout la politique de la 
Rgpublique. « Si vous saviez, leur disait-il, la 
mauvaise volontd que tous ont contre vous, vos 
cheveux s'en h&risseraient, et vous laisseriez cha- 
cun vivre tranquille chez lui. » Et il ajoutait : . 
« Croyez-vous que les puissances d'ltalie entries 
dans la ligue soient fort amies les unes des autres? 1 
Non certes. La n6cessit6 seule les a conduites a 
cette alliance ; elles y on^ 616 contraintes par la 
peur qu'elles ont de vous et de votre puissance. 
Pour vous rogner les ailes, chacun travaillera de 
tout son pouvoir. Je vous jure que le pape, quoi- 
qu'il soit votre compatriote, fera pis que les autres 
pour cela. Le roi de Naples ne pense qu'a vous 
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nuire; et si sa puissance £galait sa mauvaise 
volenti, il vous ferait disparaitre de la face du. 
monde. Vous savez quelle est pour vous l'amiti4 
des Florentins et des G&iois : toutes les autres 
communes d'ltalie pensent comme eux. Tout l'ar- 
gent que vous d6pensez ne vous a rapports que 
mauvaise renomm&e, car chacun dit que vous 
voulez ddvdrer le moadc entier. » 

Le due de Milan avait raison. L'ltalie enti&re se 
d^iiait de Venise etdevait etre pr£te d^sormais, en 
toute occasion, a se coaliser contre elle ; et les 
alliances memes que la politique fera conclure avec 
La R^publique ne seront jamais des alliances dura- 
bles, personne ne se sentant assure contre Tam- 
bitieux egoisme de la cit£ de saint Marc. 

On le vit bien en 1483. A ce moment, Venise 
dtait en guerre avec Ferrare, sous pr6texte que 
cette ville faisait concurrence au commerce du sel, 
dont les V6nitiens rdclamaient le monopole, en 
r6alit6 dans l'espoir d'agrandir de ce c6t6 son ter- 
ritoire. Les premieres operations militaires avaient 
6t6 heureuses, assez pour alarmer l'ltalie. Aussi, 
d£s 1481, sur F initiative de Laurent le Magni- 
fique, Florence, Naples, Milan, s'6taient d£clar£es 
pour Ferrare ; en 1483, le pape Sixte IV, jusque-U 
allig de la R6publique, l'abandonnait et langait 
sur elle Tinterdit. Sans se laisser abattre par 
cette coalition g£n£rale, Venise, r£solument, pour- 
suivait la guerre, et la paix de Bagnola, en 1484, 
lui laissa meme une partie de ses conqu6tes, la 
Pol£sine et Rovigo. Ce n'en 6tait pas moins une 
chose grave pour Venise, que cet isolement ou 
elle se trouvait r£duite en Italie, au moment 
m6me oil les expeditions des Frangais dans Ifc 
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P^ninsule allaient ^trangement y compliquer la 
situation politique. 

Venise et la France. — D&s le mois de Janvier 
1484, la Seigneurie ne s'^tait point fait scrupule 
de suggtirerau nouveau roi de France, Charles VIII, 
une descente en Italie, et de proposer au due 
d'Orl6ans une conquete en commun du Milanais. 
Pourtant, lorsque, dix ans plus tard, les Fran<?ais 
apparurent dans la peninsule, Venise commen^a 
par se r^server, et conserva une stricte neutrality, 
cherchant de quel c6X6 elle trouverait le plus 
d'avantages. Vainement, pour la decider, Char- 
les VIII lui fit-il offrir Otrante et Brindisi dans le 
Napolitain conquis, et des postes dans l'Orient a 
conqu^rir; Venise d^clina ces propositions etne flt 
bon accueil a l'ambassade de Commynes que pour 
mieux dnper le diplomate. Le 25 mars 1495, la 
R^publique prenait parti : elle formait avec le pape, 
le due de Milan, Pempereur et le roi d'Espagne, 
une alliance pour d^fendre contre la France l'ind£- 
pendance de Tltalie; et ses stradiots combattirent 
a Fornoue contre Tarm6e de Charles VIII. Depuis 
que la Seigneurie s'6tait engag^e dans les affaires 
continentales, il semblait que sa politique, trop 
habile, eiit perdu quelque peu de son ferme bon 
sens d'autrefois. 

Venise s'dtait prononc^e contre Charles VIII; 
elle s'entendit d'abord avec Louis XII. Par crainte 
de Ludovic le More, dans l'espoir aussi de satis- 
faire ses ambitions 3ternelles vers le Milanais. elle 
fit bon accueil aux ouvertures du gouvernement 
frangais et s'accorda avec lui, en fdvrier 1499, 
u pour d^truire le due de Milan ». Elle obtenait 
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-promesse qu'on lui c^derait Cr^mone et la Ghiera 
d'Adda pour prix de son appui dans la conqufcte 
du Milanais. Conform^ment & ce traits, la Sei- 
gneurie mit surpied 15.000 hommes environ, et 
prit sa part de la lutte en enlevant Cr^mone et 
Lodi. Un peu plus tard, & la mort de Ctesar Borgia, 
les V6nitiens trouv&rent une nouvelle occasion de 
s'agrandir : ils s'emparferent de quelques lambeaux 
du royaume qu'avait tentd de fonder le fils 

-d' Alexandre VI. Ce furent Faenza, Rimini, C6s6ne, 
auxquelles ils ne d6sesp£raient pas d'ajouter Imola 
et Forli. 

Mais, tandis que ces emptetements en Romagne 
mdcontentaient le pape, le contact trop immgdiat 
^avec les Frangais, (Hablis dans le Milanais, alt 6 rait 
la cordiality des rapports de Venise avec Louis XII. 
D&s 1501, le roi de France songeait & s'entendre 

*«avec Tempereur pour agir contre la viile de saint 
Marc ; Tun des trait6s sign^s a Blois en 1504 6tait 
tin projet de ligue contre la Rgpublique, de partage 
de ses possessions continentales, et le pape y inter- 
venait. Depuis 1503, en effet, Jules II gtait montg 
surle trdne pontifical; G6nois d'origine, il d&estait 
violemment les Venitiens ; surtout, il ne leur par- 

-donnait pas d'avoir enlevg au Saint-Sifcge Ravenne 
et la Romagne. Un de ses premiers mots avait 616 : 
« J'armerai contre eux tous les princes de la chr6- 

- tientG » ; il le fit comme il l'avait dit. Du jour oh 
il rggna, on ne parla plus k Rome que de l'inso- 
lence des Venitiens, de la haine qu'ils soulevaient ; 

-on n'attendit, on ne chercha que Toccasion de 
les humilier. Machiavel, alors en ambassade aupr&s 
du Saint-Si&ge, d^clarait que le pape se liguerait 

vavec n'importe qui pour « d^truire une puissance 
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dont tous les Etats d^sirent l'abaissement ». 
Jules II fulminait : « Je vous ram&nerai, disait-il k 
Fambassadeur de Venise, h P6tat d'un village de 
p&cheurs ». A quoi le diplomate r^pondait, non 
sans insolence : « Et nous, Saint-P&re, si vous 
n'etes pas raisonnable, nous ferons de vous un 
petit cur£. » Mais Venise avait lass£, inqutete, 
m6content6 tout le monde ; chacun avait quelque 
territoire & revendiquer sur elle. Louis XII, depuis 
longtemps, se d^fiait de son attitude Equivoque; 
Maximilien lui 6tait franchement hostile. De 
toutes ces haines sortit la ligue de Cambrai (1508). 

Contre les V6nitiens, ugurpateurs des droits et 
biens du Saint-Si6ge, le roi de France et Pempe- 
reur formfcrent une alliance, a laquelle se joigni- 
rent lepape, le roi d'Aragon, les dues de Ferrare, 
de Mantoue et d'Urbin. Au l er avril 1509, les coa- 
lis&s devaient envahir le territoire de la R^publique ; 
apres la guerre, Verone, Vicence, Padoue, Tr^vise, 
Roveredo seraient donnees a Pempereur; Brescia, 
Bergame, O6mone au roi de France ; Ravenne et 
la Romagne au pape; Otrante et les villes v6ni- 
tiennes de Pouille au roi d'Espagne. L'interdit 6tait 
lanc6 sur Venise. La cite de saint Marc semblait 
perdue. 

Avec son habituel et tenace courage, elle tint 
bon pourtant. Elle mit en ligne 40.000 hommes et 
une artillerie excellente ; elle n'en subit pas moins, 
& Agnadel (mai 1509), une d^faite ^crasante. Elle 
dut, aprfcs ce d6sastre, abandonner toutes ses 
possessions de terre ferme. D£li$nt les villes du 
continent du serment de fid&ite, rappelant ses 
garnisons, elle se concentra dans ses lagunes, oil 
elle se savait imprenable. Et tandis que le roi de 

19. 
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France emportait sans coup f£rir Brescia, Pes- 
chiera, T revise, Padoue, V6rone, elle aimait mieux 
ndgocier que combattre. L'inaction de Maximilien, 
la m6sintelligence entre les allies, Involution de 
Jules II surtout la tirfcrent d'affaire. D&s le mois 
de juillet 1509, le pape accueillit les envoy^s de 
Venise. La Ripublique ayant restitu£ au Saint- 
Si&ge ses conquetes de Romagne, le souverain 
pontife en 6tait arrive a ses fins. II pardonna done 
volontiers et, en tevrier 1510, leva l'interdit. C'£tait 
la rupture de la ligue de Cambrai : Tentree en 
sc&ne de la papaute sauvait Venise de la ruine. 

La fid^lite des villes de terre ferme a la R6pu- 
blique n'avait pas et6 6trang6re a ce r^sultat; et 
cet attachement fait grand honneur au gouverne- 
ment de Venise. Les bourgeois de Tr&vise avaient 
chass6 les troupes de la ligue; les paysans do 
Vicentin avaient fait aux soldats de Pempereurune 
guerre de partisans; Padoue, un moment occup^e 
par les imp6riaux, avait avec empressement ouvert 
ses portes aux forces venitiennes, qui y firent une 
belle resistance. Et, par ailleurs, pour la politique 
nouvelle dirig^e contre la France que Jules II 
allait inaugurer, la reconciliation avec Venise 6tait 
une condition indispensable. « Si Venise n'existait 
pas, d6clarait maintenant le souverain pontife, il 
faudrait en faire une autre. » 

Pendant les ann^es qui suivirent, la Rdpublique 
se preta a toutes les combinaisons diverses de la 
politique europ^enne, dans Tespoir de recouvrerce 
qu'elle avait perdu de son domaine de terre ferme 
ou de Tagrandir. Elle entra en 1511 dans la Sainte- 
Ligue, et combattit les Fran^ais, com p tan t par la 
reprendre les villes perdues en 1509. Puis, aprfcs la 
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mort de Jules II, elle revenait en 1513 a Louis XII^ 
qui lui promettait restitution des territoires v^nitiens 
occup^s par Tempereur. Avec Francois I w elle 
renouvelait la convention, et ses troupes contri- 
buferent pour une bonne part a la victoire de Mari- 
gnan (1515). Aussi n'eut-elle point de peine, a la 
paix generate sign^e en 1516, a se faire rendpe 
Brescia et Vdrone. 

Mais si, au total, Venise sortait de cette guerre 
de huit amines sans perte territoriale s6rieuse, 
e'en £tait fait de* Ph£g£monie qu'elte avait esp^re 
un moment exercer sur Tltalie du Nord. Le doge. 
Leonard Loredan (1502-1521), avait eu beau, pen- 
dant ces ann6es difficiles, ou par deux fois la ville 
de saint Marc avait 6t6 menacee jusque dans ses 
lagunes, faire preuve d'une Constance et d'un 
d^vouement admirables. En s'engageant dans les 
complications de la politique italienne et euro- 
pgenne, la R^publique avait perdu quelque chose 
de cette ferme et fi&re resolution qui jadis avait 
fait sa grandeur. Elle avait eu une. ligne de con- 
duite incertaine et flottante, elle avait remplac6 
par les finesses d'une diplomatic compliqu^e et 
subtile l^nergique activity qu'elle d^ployait na- 
gu&re ; et par la, ses ambitions continentales lui 
avaient 6t& fatales. Mat^riellement, elle ne devait 
jamais d^passer les limites acquises en 1516 et si 
difficilement d^fendues; et bient6t la paix de 
Cambrai (1529), en installant TEspagne en mai- 
tresse dans la P^ninsule, allait diminuer encore 
son r61e et son ind^pendance en Italic Mora- 
lement, elle n'^tait pas en une moindre decadence. 
Malgr^ la splendeur de la cit£, le prestige dont la 
paraient les arts, le luxe et l'&egance de la vie. 
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Venise 6tait atteinte aux sources memes de son 
existence. Elle reculait en Orient, elle d^clinait en 
Italie ; tout ce qui avait fait sa grandeur lui £chap- 
pait en m6me temps ; et en elle-meme elle ne 
trouvait plus, dans les caractferes et les mceurs, le 
ressort nScessaire pour Parrfcter au penchant de 
i.la ruine. 
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CHAPITRE IV 

Venise au XVI' Steele. 
La ville. Les moeurs. Les lettres et les arts. 



I. — L'aspect de 1$ ville au xvi« siecle. — La splendeur 
artistique. — Le luxe des fetes publiques. — La magnifi- 
cence des habitations privees. — Les villas de terre 
ferme. 

II. — La vie et les divertissements. — Les costumes. — Le 
theatre et la musique. — Le carnaval de Venise. — La 
liberty des moeurs. 

III. — Le mouvement intellectuel. 



Malgre la perte de son empire oriental, malgre 
la diminution de son commerce, malgre les tehees 
de sa politique continentale, malgre sa decadence 
commengante enfin, Venise, au xvi 6 si&cle, sem- 
blait toujours k Tapogde de la splendeur et de la 
magnificence; et malgre les causes de ruine dont 
1'efTet etait desormais ineluctable, elle le demeu- 
rait en effet. Les contemporains eblouis n'ont pas 
pour elle assez d'admiration et de louanges; on 
ceifebre sa gloire en vers et en prose, en latin 
comme en italien. Un de ses pan£gyristes declare 
« qu'en elle Venise contient toute l'ltalie » ; un 
autre affirme « qu'elle est Tornement et la splen- 
deur de la dignite italienne », qu'en elle semble 
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revivre « une image de la r^publique romaine »,. 
que, « dans le sifecle obseur et t6n£breux, elle 
est la seule lumi&re qui reste k la malheureuse 
Italie ». Et, dans un beau sonnet, Vittoria Colonna 
£crit que, seul en Italie, le lion de saint Marc 
« conserve Fantique liberty et le juste empire ». 
Sans doute les contemporains se faisaient illusion,, 
quand de la splendeur persistante des apparences- 
ils concluaient k la r6alit6 de la puissance vgni- 
tienne ; aujourd'hui encore, on commet volontiers 
cette erreur, quand on considfere le xvi e si&cle 
comme P^poque la plus glorieuse de la R6publique. 
II est certain que, dfes ce moment, la ville de saint 
Marc s'acheminait lentement a la mine; mais ifc 
faut reconnaitre que jamais peut-etre elle n'avait 
&16 plus brillante, plus fastueuse et plus belle. 



1 

L'aspect de la ville au XVI e stecie. — Le d^cor 
qu'offrait alors Venise 6tait plus admirably que 
jamais, et pour Pembellir encore davantage, la 
cite entifcre rivalisait en un incessant et magnifique 
effort. 

Au commencement du xvi e sifecle, la place 
Saint-Marc, bien qu'elle fut d^jd, de l'avis de tous 
les voyageurs, une des merveilles du monde, 6tait 
encore, en certaines de ses parties, encombr^e 
d'arbres et de vignes, ddshonor^e par des bouti- 
ques et des d6p6ts d'immondices. En 1504, la Sei- 
gneurie fit disparaftre tout ce qui enlaidissait les. 
abords de la basilique et — comme pour lui faire 
un cadre digne d'elle — au pourtour de la place 
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s'61ev6rent, vers le m&me temps, toute une s^rie 
de constructions. Dfes 1496, a I'entr6e de la Mer- 
ceria, on avait bati la haute tour de PHorloge. De 
1495 a 1517, on ^difia la noble et eldgant 
des Vieilles Procuraties. En 1536, sur la P 
en face du Palais ducal, Sansovino cons 
sur Templacement qu'occupaient des bout 
boulangers, le magnifique batiment de h 
thfcque, et, un peu plus loin, a l'endroi 
marchands de poisson et les bouchers 
leurs 6talages, la s6v£re facade de la Mon 
1540, le m6me Sansovino adossait a 1 
masse du campanile la charmante loggetta, 
balustrade de marbre et ses statues de br 
restaurait peu apr&s (1548) le campanile lu 
que couronnait depuis 1517 un ange d'< 
1560, le doge Priuli faisait a nouveau ] 
vaste place. En 1569, le S£nat ordonnait L 
rition des boutiques qui s'abritaient sous 
tiques du palais des doges. Enfin, en 1 
d^molissait le vieil h6pital de Saint-Marc 
le terrain qu'il occupait, s'&evaient les IN 
Procuraties. Ainsi la place prenait peu 
l'aspect qu'elle pr^sente aujourd'hui et <3 
selon le mot d'un contemporain, « par 1 
par la quality, le plus bel endroit du mond 
Les incendies qui, a plusieurs reprises, 
rent le Palais ducal, eurent pour cons^qu 
non moins heureuses transformations. A 
du d^sastre du 14 septembre 1483, Anton 
£difia les deux admirables facades qui don 
la cour et sur le canal Orfano, et le bel 
des Grants, que Sansovino decora plus 
statues colossales. L'incendie du 20 decern! 
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faillit avoir de plus facheux effets. Les architectes 
de l'£poque, et parmi eux Palladio, proposaientde 
rebatir dans le style classique l'incomparable mo- 
nument, dont ils ne comprenaient plus la rare et 
pittoresque beauts. Heureusement, Antonio da 
Ponte fit pr^valoir un avis moins barbare et, avec 
l'approbation du S6nat, il se contenta, pieusement 
respectueux, d'exGcuter les restaurations n6ces- 
saires, sans modifier en rien les lignes essentielles 
de l'Sdifice. 

En m6me temps que la place Saint-Marc, le reste 
de la ville aussi changeait d'aspect. Le quartier du 
Rialto, centre de la vie industrielle et commer- 
$ante, s'embellissait de constructions nouvelles. 
C'^tait le Fondaco dei Tedeschi, bati en 1505, et 
dont les facades &aient d£cor6es de peintures de 
Giorgione et de Titien ; c'£taient l'616gant palais 
des Camerlenghi, 6dif!6 de 1488 a 1525, les Fab- 
briche Vecchie, construites en 1522, et les Fabbri- 
che Nuove, que Sansovino batissait en 1555. Sur le 
Grand Canal, le vieux pont de bois 6tait, en 1591,^ 
remplac6 par un pont de pierre, oeuvre d 'Antonio 
da Ponte ; et parmi les £talages de la Pescheria et 
les paniers du marchg aux Herbes, c'6tait, tout le 
long du jour, une activity joyeuse, dont Ar6tin, qui 
habitait tout auprfcs, a joliment d^crit le pitto- 
resque spectacle. 

Partout s^levaient des palais somptueux. Pietro 
Lombardo batissait le beau palais Lor^dan, aujour- 
d'hui Vendramin-Calergi, Sanmicheli le palais Gri- 
mani, Sansovino le palais Corner (1532). Partout 
s'£difiaient des 6glises magnifiques : S. Maria dei 
Miracoli (1480), ou Pietro Lombardo mettait une 
merveilleuse parure de marbres; S. Zaccharia 
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(1515) ; la Scuola di San Marco, dont la charmante 
facade fait honneur au talent de Pietro Lombardo, 
et la Scuola di San Rocco(1517). Plus tard, c'6taient 
Saint-Georges Majeur (1560) et le R6dempteur 
(1570), ceuvres de Palladio, dont la majesty clas- 
sique un peu froide convient moins heureusement 
peut-6tre au d^cor de Venise, encore que leurs 
hautes coupoles dessinent sur le ciel des lignes qui 
ne sont pas sans beauts. 

Ainsi l'aspect de la ville se renouvelait, et, 
chaque jour davantage, elle prenait une physio- 
nomie sp£ciale, Elegante, magniflque et singu- 
li&re. De plus en plus, elle devenait une ville de 
marbre et d'eau, ou disparaissait peu k peu, 
pour faire place aux constructions somptueuses, 
tout ce qui 6tait verdure, et ou la terre m6me 
semblait disparaitre. Le cheval aussi disparaissait, 
et de plus en plus la gondole devenait le moyen de 
transport universel. Depuis longtemps d£ja, sans 
doute, les V^nitiens l'employaient ; la premiere 
mention qu'on en rencontre se trouve dans un acte 
de la fin du xi e siecle; mais ce n'est gufere que 
vers la fin du xv e siecle qu'elle prend sa forme 
caracteristique, avec son tendelet d^toffe et ses 
fers aux deux extr^mites . A partir d6 ce moment, 
l'usage s'en rSpandit avec une rapidity croissante, 
et le luxe aussi en augmenta incessamment. II y 
avait, vers la fin du xvi e si6cle,plus de 10.000 gon- 
doles a Venise, et les documents rapportent que 
souvent la proue en 6tait dor6e, les fers cisel^s, 
les felze en velours ou en soie de couleur verte ou 
pourpre. En 1567, le S£nat jugea m6me a propos 
de restreindre l'exc&s de cette magnificence, et 
en 1584 un nouveau d^cret interdit Pemploi de 

20 
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gondoles trop richement ddcorSes. Mais, malgr£ 
les prohibitions, les gondoles gardaient leur sobre 
£16gance, et, avec les esclaves noirs qui souvent 
les conduisaient, elles achevaient de dornier k 
Venise une figure originale entre toutes les villes 
d'ltalie. 

La splendeur artistique. — Aussi bien, pour 
servir cette splendeur, une floraison d'art merveil- 
leuse fournissait, com me a point nomm^ les plus 
rares g^nies. Soit a Venise, soit dans les villes de 
terre fermre, naissaient, k ce moment m£me, quel- 
•ques-uns des plus beaux artistes de l'6poque. Tr6- 
vise donnait a la R6publique P&ris Bordone, Cas- 
telfranco Giorgione et Cadore Titien; de Vicence 
lui venait Palladio; de V^rone, Rizzo, Sanmi- 
cheli et Paul Cagliari, surnomm^ Veronese; de 
Padoue, Mantegna ; de Bergame, les Palma; Cone- 
gliano lui envoyait Cima, et PIstrie Garpaccio ; et 
Venise m6me donnait naissance k Crivelli, aux 
deux Bellini, a Tintoret. A tous ces maftres la Sei- 
gneurie faisait bon accueil et prodiguait ses encou- 
ragements; en outre, de toute la pgninsule, elle 
appelait k elle les artistes les plus illustres, San- 
sovino, les Lombardi, Michel- Ange. Et tous, d'un 
zfcle egal, travaillaient k l'embellissement et a la 
gloire de la cit6 de saint Marc. On a d£ja note 
•au passage Tceuvre des grands architectes, des 
Lombardi, des Sanmicheli, des Sansovino, des 
Palladio. Les sculpteurs fameux glorifiaient dans 
des monuments magnifiques le souvenir des doges, 
Rizzo sculptant aux Frari le tombeau de Nicolas 
Tron, et Tuilio Lombardo dressant k SS. Jean et 
. Paul Tadmirable monument d' Andre Vendramin. 



Digitized by CjOOQlC 



VENISE AU XVI e SIECLE 231 

Sansovino couronnait des statues colossales de 
Neptune et de Mars Pescalier d'apparat du Palais 
ducal et parait de bronzes d&icats la facade de la 
loggetta du campanile. Mais les peintres surtout 
r£pandaient sur la ville une beaut6 sans ^gale* A la 
generation des Bellini et des Carpaccio succedait 
la pieiade prestigieuse des Giorgione, des Titien, 
des Veronese, desTintoret, sans compter les moin- 
dres maitres, les Palma, les Bonifazio, les Lotto, 
les Bordone, dont les oeuvres remplissent les 
eglises et les palais de Venise. Et, a toutes ces 
magnificences, Fart industriel ajoutait ses dedicates 
merveilles, bois sculptes et verreries fines, velours 
somptueux et dentelles precieuses, tout ce dont 
Venise alimentait le luxe elegant de ses patriciens 
et celui de TEurope entiere. 

A tous ces artistes un commun souci donnait 
une direction et une regie commune : toute leur 
activity, tout leur effort tendait a accroitre sans 
cesse la beauts et la gloire de Venise. Et ici encore 
se retrouve, dans le domaine ideal de Tart, quelque 
chose de cette subordination de tous a l'int^ret 
public qui, dans les choses de la politique, avait 
assure' la grandeur de la cite, et apparait un memo- 
rable exemple de ce devouement passionne a la 
patrie dont s'enorgueillissait tout Venitien. 

La decoration du Palais ducal illustre ces senti- 
ments d'assezsaisissante maniere. Dans la salle du 
Grand Conseil, piece essentielle de Phabitation des 
doges, de bonne heure, on Pa vu, la Seigneurie 
avait fait peindre des fresques, vers le milieu du 
xiv e siecle par Guariento de Padoue et Antonio 
Veneziano, au commencement du xv e siecle par 
Gentile da Fabriano et Pisanello ; puis, quand tout 
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cela fut ruin6, pendant trente" ann£es, a partir 
de 1474, les Bellini, les Vivarini, les Carpaccio 
reprgsentfcrent a leur tour sur les murailles de la 
salle les Episodes glorieux de l'histoire de Venise. 
En 1556, Tintoret et V^ronfcse recevaient du SSnat 
la mission de continuer et d'achever Toeuvre de 
leurs illustres pr6d£cesseurs. Et dans la salle voi- 
sine, celle du Scrutin, Tintoret de m6me, en 1572, 
c£16brait dans une grande composition la victoire - 
remport^e a L^pante. L'incendie de 1577 an£antit 
tous ces chefs-d'oeuvre et, de nouveau, pour parer 
le palais des doges, les peintres durent se remettre 
a l'ouvrage. Mais le thfcme propose ne changea 
point. Dans la salle du Grand Gonseil prirent place 
glorieusement les Episodes les plus magnifiques de 
Thistoire v^nitienne, la prise de Smyrne et la 
defense de Scutari, et le retour triomphal de Con- 
tarini apr&s la d^faite des G6nois a Chioggia, trois 
belles pages dues au pinceau de V^ronfcse, la 
defense de Brescia en 1438 et la d^faite de Sigis- 
mond d'Este en 1482, la bataille de Riva en 1440 
et la prise de Gallipoli en 1484, quatre panneanx 
que peignit Tintoret, tandis qu'au plafond le m6me 
peintre repr^sentait le doge Niccolo da Ponte rece- 
vant Thommage des villes soumises et que V6ro- 
n6se, dans un tableau fameux, cetebrait, en une 
apoth^ose triomphante, la Gloire de Yenise. 

Ainsi, aux souvenirs fameux du temps de Bar- 
berousse et de Dandolo, Venise se complaisait 
orgueilleusement a joindre la m£moire de ses 
r^centes victoires, de ces luttes qui, au xv* si&cle, 
lui avaient fait esperer un empire en Italic Et 
pareillement, dans toutes les autres salles du palais 
des doges, pendant treize ann£es, de 1575 a 1588, 
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V^ronfcse et Tintoret associ&rent au* ] 
altegoriques ou mythologiques la glorific; 
doges et l'apoth^ose de Venise. Dans la 
Scrutin, Tintoret repr^sentait la prise 
en 1346; dans la salle du College, V6ron£ 
fiait la victoire de L^pante ; dans la 
S£nat, Palma, dans une altegorie trioi 
montrait Venise luttant fi&rement contre 
ligu^e & Cambrai contre elle. Et au-d 
ces pages glorieuses, au centre des pla 
cite de saint Marc apparaissait magnifique 
rieuse. Dans la salle du S6nat, Tintoret 
Venise reine des mers, assise, en cos 
dogaresse, dans un cercle de divinit&s 
Dans la salle de l'Anticoll&ge, V^ronfcs 
sentait Venise tr6nant sur le monde, la i 
en t6te, le sceptre en main, v6tue d 
et d'or et, couchd k ses pieds, gardien vi 
fidfcle, le lion de saint Marc. Est-il b< 
rappeler le plafond de la salle du Granc 
ou, sur la t6te de Venise majestueuse et 
Renomm£e pose une couronne, toutes ce 
orgueilleuses et splendides, toutes ces & 
d'une histoire magnifique, les plus men 
apotheoses ou jamais un Etat ait illu 
triomphes? C'est bien ainsi sans doute 
S&iat de la R£publique S£renissime < 
qu'on c£l£br&t la grandeur et la gloire de 
et il pouvait 6tre justement fier des mail 
le patriotique g£nie avait par£ la ville de 
splendeur et de beauts. 

Le luxe des fetes publiques. — Dans 
incomparable, Tun des plus admirabl 
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jamais ct66 l'effort de Thomme, se d^roulaient 
incessamment des fetes merve'illeuses, destinies, 
elles aussi, a mettre en valeur — car partout on 
retrouve cette idee maitresse — la richesse et la 
gloire de la R6publique. Mais le temps &ait pass6 
des tournois et des luttes brutales du Moyen Age : 
dans la Venise du xvi e sifccle, un gout de luxe, 
d'^legance raffinGe r^glait les c£r6monies fas- 
tueuses, corteges, receptions, festins, processions, 
par ou Venise, d£ja decadente, 6blouissait encore 
le monde. ' 

Autour du doge, repr^sentant officiel de la cit£, on 
multipliait tout particular ement les honneurs et lea 
pompes. Le couronnement d'un nouveau chef de la 
R^publique £tait une c&r6monie d'un eclat incom- 
parable. Parmi les salves d'artillerie et le fracas des 
cloches sonnantes, le nouvel &u, accompagn^ des 
six sages grands, se rendait d'abord au Palais ducal, 
et de la a Saint-Marc ou, montd sur la tribune de 
marbre qui se trouve a droite du chceur, il se mon- 
trait a son peuple. Apres la messe solennellement 
c^tebree, il pr^tait serment de fid6lit6 aux lois et 
recevait des mains du primicier de la basilique 
P&endard ou 6tait brod£ le lion ail6 de PEvang6- 
liste. Puis, rev6tu du manteau ducal, il £tait portg 
par les ouvriers de Parsenal tout autour de la place 
Saint-Marc, pendant que, sur son passage, on jetait 
a la foule des poign^es de pieces d'argent et d'or. 
II revenait alors au palais et, au haut de l'escalier 
des Geants, Tun des conseillers lui mettait sur la 
t6te le bonnet ducal en forme de corne, le c&febre 
et caract£ristiqu£ corno. Un banquet somptueux 
terminait la c£r£monie et, pendant trois jours, 
le peuple 6tait en liesse et les fetes succldaieni, 
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aux fetes pour glorifier le nouveau chef de l'Etat. 

Le couronnement de la dogaresse n'£tait pas 
moiris fastueux. Aprfcs avoir, montee sur le Bucen- 
taure, parcouru le Grand Canal au milieu d'un 
cortege de gondoles richement orn£es, la princesse 
d^barquait & la Piazzetta et, pr£c6d£e d'un millier 
de jeunes gens appartenant aux diverses corporar- 
tions, tous somptueusement vetus de soie, elle se 
rendail d'abord & Saint-Marc et de 1& au palais. Les 
salles en etaient superbementd£cor6es paries soins 
des differents corps de metiers : tapisseries, miroirs, 
orffevreries, fourrures pr£cieuses, armes cisetees 
mettaient dans la merveilleuse habitation une &g- 
gance joyeuse et, a travers les appartements dor&s, 
au son des instruments de musique, la dogaresse 
passait, et les corporations, rang^es sur son pas- 
sage, lui pr6sentaient respectueusement les chefs* 
d'oeuvre de leur industrie et de leur art. 

Quand, aux fetes solennelles, le doge sortait en 
c6r£monie, le cortege qui l'accompagnait — la pro- 
cession du doge, comme on disait, — offrait, a en 
juger par les gravures du temps, le plus magnifi- 
que aspect. En tete gtaient portes huit dtendards, 
dont deux etaient de soie blanche, deux de soie 
bleue, deux de pourpre violette et deux de couleur 
cramoisie, et sur tous £tait brod£ le lion de saint 
Marc. Puis venaient six trompettes, soufflant dans 
de longs instruments d'argent, auxquels £tait accro- 
eMe une piece de soie k l'^cusson du doge. Sui- 
vaient alors les cam^riers et les 6cuyers du doge, 
et le clerge" de Saint-Marc pre*c^dant le patriarche, 
et les secretaires du S6nat, et, devant le Grand 
Chancelier, deux 6cuyers portant, Tun la chaise 
dorde du doge, V autre le coussin brode d'or. Enfin 
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venait le prince, en manteau d'or et pfclerine d'her- 
mine, marchant gravement sous la haute ombrelle 
de drap d'or qu'un 6cuyer tenait au-dessus de sa 
t6te. Puis, derrifcre lui, c'^taient les ambassadeurs, 
et un patricien portant l'6p£e ducale, et les procu- 
rateurs et les conseillers, et les chefs de la Quaran- 
tia et les membres du Gonseil des Dix, toute la 
cite officielle enfin, dans ses costumes somptueux 
et divers, 6clatante de velours, de broderies et d'or. 
C'£tait une ceuvre d'art que ce d£fil6 splendide, ou 
tout £tait combing, avec une ing6niosit6 raffin^e, 
pourexalter, avec lapersonne du doge, la grandeur 
de la ville, ou les couleurs chatoyantes chantaient 
superbement dans la lumi&re, oule premier magis- 
tral de l'Etat apparaissait comme en une apoth6ose, 
tel qu'il apparait, semblablement, dans les peintu- 
res du Palais ducal, ou les Tintoret et les Vdronfcse 
ont glorifte les doges leurs contemporains. 

Venise n'&alait pas moins de luxe pour recevoir 
les ambassadeurs des puissances gtrangferes et les 
visiteurs de distinction. Quand, en 1481, le pape 
Sixte IV d6puta k la Seigneurie son neveu J6r6me 
Riario, le doge alia sur le Bucentaure au-devant 
de lui, et dans Jes fetes donn^es au palais, ce fut 
un 6blouissement d'or et de pierreries. « Les 
habits des femmes, dit un chroniqueur contem- 
porain, repr6sentaient, a ce que m'ont assure des 
personnes comp^tentes et vgridiques, une valeur 
de trois cent mille pieces d'or. » Quand, en 1520, 
le marquis de Mantoue vint & Venise, ce ne furent 
que r^gates, bals et banquets, auxquels le Grand 
Canal pr^taitson d£cor merveilleux. Quand, en 1561, 
le due de Ferrare fut l'h6te de la R^publique, les 
palais qui bordaient le canal ^taient d6cor6s de 



Digitized by 



Google 



VENISE AU XVI* SIECLE 237 

tapisseries admirables ; Teau 6tait couverte de 
gondoles et de barques, somptueusement parses de 
brocart et de velours ; et les patriciens rivalisfcrent 
de luxe 6clatant. Mais la merveille fut la reception 
qu'en 1574 Venise fit k Henri III. 

Quand il arriva a Murano, le roi fut recu par 
soixante s^nateurs months dans soixante gondoles ; 
on lui pr^senta une gondole magnifique tendue 
de brocart d'or, qui lui 6tait destin^e ; et, auprfcs 
de lui, quarante jeunes patriciens vGtus de soie 
et d'or firent le service d'honneur. Le lendemain, 
le doge vint le chercher, mont£ sur le Bucen- 
taure; le roi prit passage sur une galfere manoeu- 
vre par quatre cents rameurs, sur la poupe 
de laquelle un trdne £tait dress6, et parmi les 
salves d'artillerie, le cortege, qui comptait plus 
de deux cents navires, se mit en route pour 
Venise. Au Lido, oil d'abord on s'arr£ta, un arc 
de triomphe £tait dress£, ceuvre de Palladio, que 
d^coraient des peintures de Tintoret et de V^ro- 
nfcse. De 1&, on gagna la ville, et en grande 
pompe on mena le roi au palais Foscari, ou il 
devait loger. Et telle 6tait la beauts de la f6te 
qu'on entendit le roi s'Gcrier : « Plut a Dieu que 
la reine ma mfcre se trouv&t \k pour jouir de 
ce spectacle ! » Les jours suivants, ce furent des 
r^gates, des feux d'artifice, une visite a l'arsenal, 
la lutte fameuse des Castellani et des Nicolotti ; 
ce fut surtout, au Palais ducal, un banquet de 
trois mille couverts dans la salle du grand 
Conseil, et un bal magnifique, ou les plus 6I6gantes 
patriciennes, v6tues de soie blanche, parses de 
diamants et de perles, excit^rent Tadmiration du 
jeune et elegant souverain. Aprfcs les danses, un 
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souper magnifique rgunit les invites, et aux plus 
jolies patriciennes on distribua, comme souvenir, 
les figures altegoriques, sculpt^es en sucre, qui 
avaient orn£ les tables du festin. Avant de partir, 
le roi voulut visiter quelque-unes de ces somp- 
tueuses habitations que les nobles V^nitiens pos- 
sddaient en terre ferme, et il se rendit, sur la 
Brenta, aux villas Contarini et Foscari. Si le roi 
fut, a ce qu'il semble, ravi de son s^jour, sod 
passage laissa a Venise aussi un long souvenir. 
Pour en immortaliser la m6moire, le S^nat com- 
manda un grand tableau a Andr6 Vicentino et 
fit placer, en Phonneur de son hdte, une solen- 
nelle inscription au haut de Pescaiiejr des Geants. 
Et deux si&cles plus tard, les possesseurs de 
la villa de Mira s'enorgueillissaient encore de 
faire representee dans une fresque brillante de 
Tiepolo, la reception faite jadis par Contarini a 
Henri III. 

Aussi bien, tout 6tait a Venise une occasion de 
fetes. La procession du Corpus Domini 6tait chose 
incomparable, par la richesse des costumes, la 
profusion des fleurs, la quantity des cierges, le 
chatoiement des couleurs. La nouvelle de la vic- 
toire de L^pante donna lieu a un ddploiement de 
luxe prestigieux. Te Deum chante a Saint-Marp, 
cloches sonnantes pendant trois jours de suite, 
maisons magnifiquement d^corees de trophies et 
d^toffes multicolores, illuminations et corteges, et 
la joie de la victoire s'ajoutanta lajoie coutumi&re 
du carnaval, rien ne manqua pour c61£brer le 
triomphe de la chretiente et la gloire de Venise. 
F6tes religieuses, fetes patriotiques, tout sem- ■ 
blait digne d'attention aux V^nitiens, quand ils 
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y trouvaient un moyen d'exalter la grandeur et 
d'etaler la richesse de leur patrie. 

La magnificence des habitations privies. — Chez 
les particuliers anssi se retrouvait le m^me gotit du 
luxe, parod chaque V6nitien avait le sentiment de 
contribuer au magnifique 6clat de la cit6. 

Rien n'^galait la splendeur et la beaut6 des mai- 
sons T^nitietines. « Les Edifices de cette ville, dit 
un 6crivain du xvi 8 si&cle, impressionnent mer- 
veilleusement les-yeuxde qui les regarde du dehors. 
Mais, vus & Pint6rieur, ils produisent encore plus 
d'6tonnement et d'admiration, car ils sont orn£s de 
fa$on si belle et sipr&neuse qu'a vouloir leraconter 
on pourrait sembler mentir. » Tout 6tait, dans ces 
habitations, dispose avec l'&egance la piusraffin^e. 
Quand on avait franchi les portes aux marteaux 
de bronze finement cisel^s, on trouvait d'abord la 
cour int&rieure, tant6t d£cor£e de fresques ou d61i- 
cieusement parge de plantes, tant6t embellie de 
toutes les recherches d'une architecture somp- 
tueuse. Un puits & la margelle sculpt^e en occupait 
le centre ; sous les portique^ qui Tencadraient, des 
armes et des trophies ^tincelaient aux murailles, 
des statues et des vases s'alignaient. Un escalier, 
souvent ing&iieusement m&iag6 — tel le charmant 
escalier en spirale du palais Contarini — montait 
de la aux appartements. La partie essentielle en 
^tait la grande salle de reception, pav^e de mar- 
bres d'Orient ou de brillantes c^ramiques, et dont 
les murailles £taient tapiss6es de trophies et d'£ten- 
dards. Les portes s'encadraient de d&icates bor- 
dures de marbre; de grandes chemin^es decodes 
Je sculptures se dressaient sur toute la hauteur des 
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parois ; de riches plafonds, aux caissons peints et 
dor£s, mettaient au-dessus des t6tes leur elegance 
somptueuse ; et sur les murs, tendus de velours ou 
de tapisseries, d6cor£s aussi de tableaux de maitres, 
jouait, a- travers les vitraux sertis de plomb qui 
garnissaient les fen&tres, une lumifcre temple et 
harmonieuse. 

Le mobilier n'^tait pas moins beau. Vaisselles 
pr^cieuses, d'une richesse presque royale, verre- 
ries de Murano aux formes compliqu^es et char- 
mantes, grands vases de majolique, lampes de 
cuivre de style oriental se m&aient, en un 61£gant 
d^sordre, sur les tables de bois sculpts, parmi les 
sifcges incrast^s et les corbeilles pleines de fleurs 
et d'herbes odorantes. Un 6crivain du xvi e stecle, 
visitant un de ces palais v^nitiens, estimait que la 
decoration d'une seule pifcce avait cout£ plus de 
onze mille ducats. Qu'6tait-ce quand le proprig- 
taire, comme il arrivait a tant de patriciens de 
Venise, se piquait d'etre collectionneur, de ras- 
sembler les armes de prix, les dessins pr£cieux ou 
les m^dailles antiques? L'une des merveilles de 
Venise 6tait la collection du cardinal Grimani, 
pleine de manuscrits rares, de monnaies ancien- 
nes, de tableaux de prix, d'antiques admirables ; 
les oeuvres de Mfcmling et de Durer y voisinaient 
avec les tableaux de Raphael et de Michel-Ange ; la 
statue d'Agrippa, qui jadis d^corait le Pantheon, 
le disputait en c616brit^ au fameux Br^viaire Gri- 
mani, gloire des enlumineurs de Flandre. Dans 
l'atrium k colonnes, decor6 descriptions et de 
bustes antiques, dans les salles pleines de rares et 
pr^cieuses merveilles, tout etait joie pour les yeux. 
Et ce n'&ait point la une exception a Venise. Lo 
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gout des choses d'art &ait si g^n^ral que les riches 
marchands rivalisaient de luxe et d'61£gance avec 
les patriciens. Ar&in fait un tableau charmant de 
Pint^rieur du marchand Andr6 Odoni, et de la 
maison peinte des Fondamenta Caffaro, toute rem- 
plie de tableaux, de marbres antiques, de m&lailles 
et de gemmes, toute d^cor^e de meubles prdcieux, 
parmi lesquels le maitre du lieu vivait joyeux et 
tranquille, tel que Pa peint le pinceau de Lorenzo 
Lotto. 

De beaux jardins enfin compl&aient cette vie 
harmonieuse. A la Giudecca, & Murano, beaucoup 
de families patriciennes poss^daient des habita- 
tions entour^es de magnifiques ombrages, « vrais 
paradis terrestres, dit un ^crivain du temps, par 
la beauts de Pair et du site, sdjour des nymphes et 
des demi-dieux ». A partir de la fin du xv e sifccle, 
le gout de la campagne apparait k Venise. On se 
plait k se r6unir dans les beaux jardins de Murana 
pour causer, entendre de la musique ou des vers ; 
on se plait, dans les tableaux, k trouver, k Parrifcre- 
plan, un paysage de collines riantes, d'arbres verts 
et d'eaux courantes. A mesure que la domination 
de Venise s'6tendit sur le continent, ce gout, en 
rencontrant plus ais^ment les moyens de se satis- 
faire, se fit plus imp^rieux. Au xvi e sifccle, la terre 
ferme devint, comme dit un contemporain, « le 
jardin de Venise ». 

Les villas de terre ferme. — Dfcs la fin du 
xv* sifecle, la reine de Chypre, Catherine Cornaro, 
pr6f£rait k Pagitation de la ville la calme retraite 
de son chateau d\Asolo, prfcs de Bassano, et de ses 
jardins pleins de verdure, de fleurs, de vignes, de 
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lauriers, sillonnds de sentiers ombreux et £gay£s 
du murmure des eaux courantes. Au xvi e stecle, 
les bords de la Brenta &aient le lieu favori des 
viltegiatures v^nitiennes; les Foscari yposs^daient 
la charmante maison de plaisance de la Malcon- 
lenta; les Gontarini y avaient a Mira une habitation 
d^iicieuse; de Fusina jusqu'au voisinage de 
Padoue, ce n^tait qu'une succession de palais et 
de beaux jardins r^gulterement traces, entour^s de 
portiques, d£cor6s de statues et de colonnades. 
Mais plus belle encore peut-6tre etait, dans le pays 
de Tr&vise, la c&fcbre villa de Maser, que firent 
construire vers 1566 les deux frfcres Barbaro. Pal- 
ladio en etait Parchitecte ; Alexandre VittoriaPavait 
orn£e de stucs et V^ronfcse de peintures. Peu d'en- 
sembles d^coratifs sont d'une variety plus pitto- 
resque et d'une verve plus etonnante. Dans la 
galerie, des groupes d' elegantes V^nitiennes sont 
representees jouant des instruments les plus divers, 
glorification de Pharmonie et de la musique si par- 
ticulifcreinent chores aux V^nitiens. Ailleurs des 
fresques altegoriques figurent les elements et les 
planfctes, les saisons, les vertus conjugates; puis ce 
sont des scenes mythologiques, et encore des 
sujets familiers, les hommes m61£s aux divinitds, 
les portraits alternant avec les grandes composi- 
tions, le christianisme s'associant a POlympe. 11 y 
a la une grace spontan£e, une originality d'inven- 
tion, qui est proprement un charme ; et rien ne fait 
mieux sentir que ces creations d^licieuses la dou- 
ceur incomparable de cette vie elegante, que 
menaient dans leurs villes somptueuses, embellies 
de tous les prestiges de Part, les riches patriciens 
de Venise. 
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II 



La vie et les divertissements. — Dans ce d6cor 
merveilleux, l'existence 6tait, tout naturellement, 
luxueuse et magnifique. 

Dans les descriptions que nous ont laiss^es de 
Venise les 6crivains du xvi e sifccle, il n'est question 
que de tetes splendides, de festins somptueux, de 
bals merveilleux. De ces pittoresques magni- 
ficences, la reception que donna, le l er aout 1552, 
le cardinal Grimani en l'honneur de Ranuccio 
Farn&se, permet de prendre quelque id£e. Dans 
le palais de la Giudecca, les salons, tendus de 
riches 6toffes, orn^s de peintures et de tapisseries, 
offraient, a l'^clat des lumieres, un spectacle 
enchanteur. Dans la cour, ou plus de trois mille 
personnes £taient rassembtees, un bateleur turc 
et des acrobates ^tonnaient la foule par desjeux 
de fores et d'adresse. Sur le canal, plus de trois 
mille gondoles se pressaient, remplies de dames 
et de patriciens en costumes £clatants. Au bruit 
des petards et des instruments de musique, les 
invites descendaient des embarcations toutes parees 
de velours et d'or, et le chatoiement des costumes 
aux vives couleurs, le luxe dps parures pr^sen- 
taient un coup d'ceil admirable. Le diner, ofc 
s'assirent cent convives, dura quatre heures, et on 
y servit quatre-vingt dix plats. Des bouffons 
l^gayaient de leurs lazzis, des masques y distri- 
buaient aux dames d'^tegants souvenirs, et des 
oiseaux, s'envolant des pat6s ouverts, mettaient 
dans la salle un joyeux bruissement d'ailes. On 
dansa ensuite jusque tr&s avant dans la nuit, et 
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les invites furent, en se retirant, accompagn6s 
jusqu'a leurs gondoles par un nombre infini de 
flambeaux. 

La danse £tait, en effet, un des grands plaisirs 
de la vie v^nitienne. « Les jolies femmes, remarque 
un 6crivain du temps, sont faites pour les diver- 
tissements, et les divertissements pour les jolies 
femmes ; pour les laides, ont 3te inventus la cui- 
sine et la messe. » Le bal 6tait un des divertisse- 
ments pr£fer6s. La vari£t6 des danses 6tait grande, 
gaillarde et pavane, danse de la torche et danse 
du chapeau, etc., et quelques-unes 6taient d'allure 
assez libre. Tout le monde pourtant s'y plaisait 
infiniment, et les pr&ats mGmes ne se faisaient 
point scrupule d'assister & ces f6tes. 

Le plaisir de la table occupait encore davantage 
peut-6tre les V6nitiens. Les tableaux des maitres 
de l^cole v^nitienne'nous ont conserve le souvenir 
de ces festins somptueux, ou,dans un d6cor magni- 
fique, se d^ployaient toutes les recherches de T616- 
ganceetde la bonne ch^re. Surles tables, couvertes 
de nappes finement ouvr^es, les cand&abres d'ar- 
gent et d'or brillaient a c6t6 des coupes 6maill6es, 
des fontaines d'argent, des surtouts charges de 
friandises ou remplis de plantes odoriterantes. Sur 
les dressoirs disposes au pourtour de la salle, 
^taient exposes les majoliques rares, les vaisselles 
pr&sieuses, les verreries aux formes d&icieusement 
compliqu^es. Les serviettes £taient pltees en forme 
de turban ou de mitre, de couronne ou de pyra- 
mide. Des parfums r^pandus dans la salle, des 
fleurs mises k la place de chaque convive ajou- 
taient k tout ce luxe une gr&ce harmonieuse. Mais 
le menu surtout 6tait une merveilie. Huitres et 
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truffes, salades et saucissons, jambons et salai- 
sons en hors-d'oeuvre, potages de vingt fagons 
diverses, esturgeon de Ferrare, lamproie de Bi- 
nasco, saucisson de Modfcne, tripes de Tr6vise, 
grives de P^rouse, cailles de Lombardie, oies des 
Romagnes, p&tes de G6nes, patisseries et fruits de 
toutes sortes se succ^daient en un d£fil£ intermi- 
nable, et parfois ^trangement assaisonn^s. Sans 
parler des Apices, qu'on prodiguait, on mettait du 
sucre dans les r6tis et les poissons, et parfois des 
eaux de senteur dans les sauces. Les vins les plus 
divers comptetaient ce luxe gastronomique, mus- 
cat de Candie et malvoisie de Chypre, vins de 
Hongrie, de Moselle et du Rhin. Mais surtout on se 
plaisait a presenter les mets d'une fa$on ingdnieuse 
et amusante. Les salades en relief repr^sentaient 
des animaux ou des lettres, des forteresses en 
murailles de citron s'ornaient de fines tranches de 
jambon, de cypres et d'olives, d'anchois et de caviar. 
« II y avait ensuite, dit un contemporain, des p&t6s 
de gibier figurant des lions dor^s, des pAt^s d'aigles 
noirs debout, de faisans qui paraissaient vivants, 
de paons blancs environn^s de la roue de leur 
queue, et orn^s de faveurs d'or et de soie multico- 
lore; des drag^es dories, pareilles k des ferrets 
d'aiguillettes, pendaient autour de ces paons, qui 
se dressaient corame s'ils 6taient en vie, ayant des 
parfums dans leur bee et une devise d'amour entre 
leurs pattes. II y avait aussi de grandes statues de 
massepain : Tune figurait le cheval du Capitole, 
l'autre Hercule avec le lion, et Pautre une licorne 
plongeant sa corne dans la bouche du dragon. » 
Les patisseries, les fruits 6taient disposes avec la 
m6me recherche ; le pain meme parfois 6tait dor6. 

81. 
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Et c'etait une joie pour les convives d'admirer ces 
compositions, impr^vues parfois et d^concertantes, 
— comme le jour ou Henri III vit se rompre entre 
ses mains la serviette qu'il croyait de toile, et qui 
&ait de sucre, — mais dont Taspect pittoresque 
et charm ant donnait aux festins un attrait particu- 
lier. 

D'autres encore prenaient plaisir et trouvaient 
profit a celuxe de la table : c^taient les m&lecins. 
L'un d'eux d^clarait qu'a Venise l'abus des salades 
donnait naissance a tant de maladies que, de ce 
seul fait, ses confreres y gagnaient ais£ment plu- 
sieurs milliers de ducats. Mais les V^nitiens n'en 
avaient cure. N'y avait-il pas, dans ce luxe de la 
table, une mani&re encore d'6taler leur richesse et 
leur magnificence, de meme que dans les chants, 
les po6sies, la musique, dont ils £gayaient leurs 
fetes? 

Et sans doute, parfois ces somptueux festins 
finissaient mal, dans les rixes et dans le sang: 
mais Venise, au total, en apparaissait — et cela 
seul importait — plus belle, plus fastueuse, plus 
s^duisante, souveraine dans Fart des ^gances 
comme elle T^tait dans Tart de la politique. 

Les costumes. — Le luxe des costumes com- 
ply tait cette mise en scfene eclatante. 

Peu de marchands, dans la Venise du xvi e si&cle, 
tHaient mieux achaland6s, plus consid£r£s, plus 
c£l&bres que les vendeurs d'6toffes et les tailleurs. 
Les fr&res Bontempelli, a Tenseigne du Calice, 
avaient pour clientes toutes les belles dames 
d'ltalie, et ils fournissaient « jusqu'au s6rail du 
Grand Turc » leurs velours, leurs soieries, leurs 
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brocarts de couleur 4clatante, de si fine et splen- 
dide quality, « qu'un peiritre, 6crit un contempo- 
rain, ne saurait faire mieux. » Maitre Giovanni le 
couturier travaiilait « avec tant de bon gout et 
d'originalitg, tant d'exp&rience et de science, qu'il 
£tonnait le monde. » Et tel etait le souci de la toi- 
lette, que le mosaiste Zuccato en oubliait les tra- 
vaux dont il 6tait charge k Saint-Marc, pour dessi- 
ner des coiffures et des costumes k Tintention de 
ses &£gantes contemporaines. Aussi, par la magni- 
ficence des habillements, la splendeur des fetes 
v&iitiennes 6tait admirable, et le bon frfcre Faber, 
Allemand, passant en 1488 dans la ville des lagunes, 
croyait voir,non sans quelque inquietude, en regar- 
dant les belles V^nitiennes, « Venus avec ses sui- 
vantes descendue de sa montagne, et envoyde dans 
le monde par Satan pour tenter les humains. » 

La dogaresse donnait Texemple du luxe. V6tue 
de brocart d'or garni d'hermine, les 6paules cou- 
vertes d'un manteau k longue traine, elle etait 
coiffce d'un bonnet d'or rappelant la forme du 
corno ducal, d'ou pendait un l£ger voile de soie; 
sa poitrine 6tincelait de pierreries et de perles; une 
cbaine d'or lui serrait la taille et tombait jusqu'fc 
ses pieds. En outre de cette toilette offlcielle, elle 
portait, dans le priv£, la robe dite a la dogalina, 
en velours ou satin cramoisi, k laquelle s'assortis- 
sait le bonnet de m&me Gtoffe, enrichi de diamants 
et de gemmes. Avec elle rivalisaient d'61£gance 
toutes les patriciennes de Venise. Longues robes 
de soie k l'ample traine, garnies de boutons de 
cristal ou d'argent, robes plus l£g&res a parements 
d'or, avec la haute collerette soutenue par une 
armature de ills m£talliques, fourrures magnifl- 
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ques, larges pelisses de martre ou d'hermine, 
garnitures de dentelle somptueuses, £16gance raffi- 
ng du linge et des dessous, tout cela donnait, 
dans Tltalie du xvi e sifccle, aux femmes de Venise 
une reputation singulifcre de grace, de d61icatesse 
et de beaute. Elles ne la m£ri talent pas moins par 
Tingeniosit6 qu'elles apportaient a faire valoir leur 
char me, s'encadrant le visage de cette fine 6toffe 
noire qui faisait dire k Aretin : « Sous le voile 
noir transparent, on croit voir les anges du ciel », 
se couvrant de bijoux, de pierreries et d'or, se 
plaisant aux par funis et aux fards, dont l'emploi 
s'&endait beaucoup pfus bas que le visage, <kli- 
fiant sur leur t6te des arrangements compliqu^s 
de cheveux, souvent faux, auxquels on donnait par 
une teinture savante la couleur k la mode, le fa- 
meux blond v^nitien, ne reculant pas devant les 
d^colletages les plus hardis, au point, dit un con- 
temporain, « que plus d'une fois, en les regardant, 
je me suis etonn^ que leur vetement ne leur tom- 
b&t point du dos », et que « Pespoitrinement a la 
fagon de Venise », comme 6crit Henri Estienne, 
faisait scandale un peu, et donnant jusque dans la 
bizarrerie meme, quand elles se hissaient sur ces 
hauts talons, qui les obligeaient, pour ne point 
tomber, k s'appuyer surl'6paule de deuxservantes. 
Mais, au total, Teffet 6tait merveilleux, et la beauts 
v^nitienne « remarquable entre toutes les beaut^s 
d'ltalie. » 

Naturellement la mode imposait un changement 
incessant dans les ajustements, et la prudence du 
S6nat s^mouvait parfois de cette dispendieuse 
inconstance. « Parmi toutes les d^penses super- 
flues et inutiles que font pour la pompe les femmes 
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de cette ville, dit un d^cret de 1504, la plus rui- 
neuse pour nos gentilshommes et bourgeois, c'est 
de changer fr^quemment les famous de s'habiller, 
comme, entre autres, elles ont fait en supprimant 
la traine et introduisant l'usage de porter les robes 
rondes sans queue. Et maintenant, depuis peu de 
mois, quelques-unes ont commence derechef a 
faire faire et a porter des robes a queue longue 
et large, qui trainent par terre ; et il n'y a pas de 
doute que, si Ton n'y pourvoyait pas, elles vou- 
draient toutes suivre cette mode, selon leur habi- 
tude, et les revenus des susdits gentilshommes et 
bourgeois en recevraient dommage, comme cha- 
cun de ce conseil le comprend trfcs bien en sa pru- 
dence. Car les robes susdites qu'on voit toutes 
6tre rondes seraient mises de c6t£, et il faudrait 
faire d'autres robes neuves, ce qui entrainerait une 
grosse d£pense. » 

Le S^nat parlait d'or. Mais il eut beau parler, 
^dieter des lois somptuaires contre le luxe des 
coiffures, des bijoux, des toilettes; il ne fut 
gu&re entendu. Les trois prov^diteurs alle pompe, 
institu6s en 1513 pour faire appliquer la loi, se 
r£v616rent, comme il fallait s'y attendre, impuis- 
sants a remplir leur office. On tournait les r&gle- 
ments les plus precis, on 61udait les prohibi- 
tions les plus sdvfcres. Quand les riches patri- 
ciennes dtaient invitees a faire remise des perles 
dont le port gtait interdit, effrontgment elles en 
prlsentaient de fausses et conservaient les vraies, 
pour s'en parer a nouveau bien vite aprfcs. Et 
aussi bien, en certains jours, ce luxe et cette pompe 
exterieure, que comptetait, chez les hommes, un 
gotit de splendeur a peine moins £clatant, ne 
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dgplaisaient point au gouvernement de la R£pu 
blique. Par le faste de ses solennit£s et de ses 
fetes, Venise s*effor$ait de maintenir son" prestige 
et de donner l'illusion de sa puissance : le luxe de 
ses citoyens Gtait un des moyens de sa politique. 

Le theatre et la musique. Le carnaval de 
Venise. — Par tout cela, la vie ext£rieure etait a 
Venise plaisante et joyeuse. Bien d'autres divertis- 
sements encore y mettaient de Pattrait. 

Les V£nitiens avaient un gout trfcs vif du the&tre. 
De bonne heure, dans les reunions privies, on avait 
pris plaisir aux compositions comiques appetees 
les momaric, sortes de parodies satiriques ou les 
pontes faisaient assaut de gaiet£, d'esprit et d'iro- 
nie. Des festins de noces, qu'elle £gaya d'abord, la 
momaria descendit ensuite sur la place publique et 
se transforma en un spectacle ou des figures, 
ggneralement aTtegoriques, jouaient un r61e, et ou 
des danses s'entrem&laient. Mais bient6t le the&tre 
proprement dit devint le plaisir des V^nitiens. 
Representations de pieces antiques, telles que les 
Menechmes ou le Miles gloriosus de Plaute, traduc- 
tions italiennes de comedies latmes, pieces origi- 
nales en italien ou en dialecte v^nitien, tout s£dui- 
sait egalement les lettr6s et la foule. Pour entendre 
quelque acteur fameux, le peuple, dit un contem- 
porain, « escaladait les murs, enfon$ait les portes, 
Iranchissait les canaux »; on organisait partout 
des representations dramatiques, sur les places 
publiques, chez les particuliers, et jusque dans 
les cou vents. D6s 1565, Palladio construisait a 
Venise un th^Atre en bois permanent, dont les 
decors etaient fort beaux, et Sansovino en 3di- 
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fiait un autre. Les V6nitiens gtaient c^l&bres dans 
toute Tltalie par la splendeur de leur mise en 
scfcne, l'habilete de leur machinerie, l'entente 
savante de leur 6clairage. Mais, entre toutes les 
formes d'art dramatique, la plus gout£e peut-6tre 
^tait le theatre populaire, cette commedia delV arte, 
oft, sur un scenario largement esquiss^, les acteurs 
improvisaient le dialogue plein de lazzis et de 
bouffonneries, qui amusait si vivement la foule. 
L& figuraient les types classiques familiers et chers 
au peuple v^nitien, typqs aux traits fixes et inva- 
riables, que les masques du carnaval avaient fait 
universellement connaitre : Pantalon, et Arlequin, 
Zanni et Brighella, le Villano et le Magnifico, le 
Facchino et le Mattacino. Avant m6me qu'ils 
eussent ouvert la bouche, les spectateurs s'atten- 
daient et s'^gayaient a leurs fac&ies, souvent fort 
d6brid£es; et, malgr6 les rigueurs passagfcres de 
la Seigneurie, soucieuse de r^primer la licence des 
acteurs ou d'empGcher le melange un peu suspect 
des spectateurs, le theatre continua a trouver un 
succfcs prodigieux. 

11 suffit de consid^rer les tableaux des peintres 
v^nitiens, des Giorgione, des Titien, des Bonifazio, 
pour yoir quelle place la musique tenait dans les 
plaisirs des V&ritiens. La chapelle de la basilique 
de Saint-Marc 4tait c616bre dans toute Tltalie; 
dans les palais et les villas des riches patriciens, 
les concerts £taient un des divertissements pr£f6- 
r6s. La musique se m61ait au theatre, pour y intro- 
duire d'61<£gants intermfcdes. La cantate des F&tes, 
ex6cut£e en 1581 en presence du doge, offre un 
int^ressant exemple de ces compositions, ou dfyk 
s'annon^ait Top^ra; dans ce melange de jolis vers 



Digitized by CjOOQIC 



252 UNE REPUBLIQUE PATRICIENNE : VENISE 

et de gracieuses melodies, apparatt harmonieuse- 
sement tout ce qui tenait au coeur des V^nitiens, 
la gr&ce des fetes dans les riantes villas de la 
Brenta, le charme de la vie active et exub&ranle 
qu'on menait dans la ville des lagunes, la gioire 
de Venise et de son prince, de la cit6 merveilletise 
et belle entre toutes, k qui le pofete, dans le cou- 
plet final, souhaitait pour de longues annges « des 
jours joyeux et des fetes heureuses ». 

Mais, par-dessus tout, le carnaval mettait dans 
la cit6 de saint Marc une animation extraordinaire. 
Du jour de la Saint-Etienne jusqu'au commence- 
ment du carGme, Venise 6tait en liesse. Pendant 
cette p&riode de plusieurs semaines, les V6ni- 
tiens ne sortaient plus que sous le d^guisement et 
sous le masque. Ghaque soir, la foule se pressait 
sur les places, soit pour voir d6filer lea grands cor- 
teges pompeux des mascarades, soit pour s'6gay6r 
aux lazzis de Mattacino, de blanc v6tu, avec ses 
souliers et ses jarretifcres rouges, et coiffe d'un 
chapeau empanach6, de Pantalon en justaucorps 
rouge et simarre noire, de Zanni aux larges culottes 
blanches brod^es de vert, d'Arlequin au cos- 
tume bigarr6, du Docteur k la longue robe grave, 
de toutes ces figures devenues 61assiques, oil la 
verve v&iitienne se donnait carri&re. Intriguer 
fious le masque, se jeter au visage des oeufs rem- 
plis d'eaux de senteur, s'arrGter aux trgteaux des 
tnarionnettes, faire cercle autour des musiciens 
on plein vent, souper, jouer, rire, c'Stait, sem- 
blait-il, en ces jours de joie, l'unique souci des 
Venitiens. Une fifcvre d'amusement exaltait la 
ville entifcre, et tous, patriciens, pl6b£iens, cour- 
lisanes, dtrangers de partout accourus, prenaient 
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plaisir & oublier les preoccupations de la vie cou- 
tumiere. 

La liberie des moeurs. — Un tel gout du plaisir, 
une recherche si raffin^e de P£16gance n'allaient 
point sans une corruption profonde des moeurs. 
Le jeu tenait grande place parmi les divertisse- 
ments des V^nitiens*, d'autres vices, infiniment 
plus graves, lui faisaient cortege. La liberty de la 
vie surtout etait extreme : les courtisanes etaient 
nombreuses (on en comptait au xvi 6 siecle pres de 
12.000 & Venise), et elles ^taient fameuses dans 
toute lltalie, et en dehors de la p^ninsule m6me, 
par leur richesse, leur gr&ce et leur 616gance. La 
loi assur^ment 6tait severe pour elles; le S&iat 
pr&endait les confiner dans un quartier special de 
la ville et leur interdisait d'entrer dans les 6glises 
a Theure des grands offices ; il leur imposait de se 
couvrir la t6te d'un mouchoir de couleur jaune; il 
s'indignait de les voir aller par les rues si bien 
habill^es, et si sem&ables aux femmes honnGtes, 
que « tres souvent on n'arrivait plus & distingue? 
les bonnes des mauvaises ». Dans la pratique, 
l'opinion leur £tait infiniment indulgente. Elles 
etaient regues partout, elles recevaient elles-m^mes 
magnifiquement ; et encore que le bon Sanudo 
trouv&t que c'&ait Ik <* chose honteuse pour une 
r£publique bien organised », le luxe de leurs mai- 
sons, la splendeur de leurs toilettes, Fdclat de 
leurs fetes semblaient a plus d'un Vgnitien un des 
^ments de la beaut6 et du charme de Venise. 

Aussi bien, parmi ces jeunes femmes, aussi nom- 
breuses dans la ville des lagunes, selon le mot 
d'un contemporain, « que les grenouilles dans les 
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marais, les fourmis sur la terre et les fleurs dans 
les pr£s », beaucoup se piquaient de bonne Educa- 
tion, de cu ture raffin^e et de belles manifcres. 
Elles ne se contentaient point, comme dit Mon- 
taigne, qui les admira fort, de faire « une dEpense 
en meubles et vgtements de princesses » ; elles se 
flattaient, selon l'expression de BranWme, de 
rendre « cette vie courtisanesque plaisante et heu- 
reuse, k laquelle toute autre ne saurait approcher ». 
C'est ce qu'avait tentG par exerople cette Marghe- 
rita Emiliani, que le voyageur anglais Thomas 
Coryat voulut aller voir comme une des curiosity 
et des gloires de Venise, tout en s'excusant pudi- 
quement de cette visite un peu aventur£e sur 
cette raison, que « connaitre le mal n'est point le 
faire (cognitio malt non est mala) »• Dans une 
demeure somptueuse, ou il lui sembla entrer 
« dans le paradis de V6nus », il trouva la mat* 
tresse de la maison « habiltee comme une reine ou 
comme la d£esse de l'amour ». Son visage gtait 
d'une beauts surprenante, sa toilette s£duisante 
« k en faire perdre la raison ». « Comme une nou- 
velle ClEopatre », elle 6tait parge de joyaux, de 
diamants et de perles ; un parfum d&icieux flottait 
autour de sa personne. Pour mieux charmer ses 
h6tes, elle savait « chanter d'une voix harmo- 
nieuse qui allait au coeur », et jouer du luth 
« comme le plus expert professeur de musique ». 
Elle s'exprimait avec Elegance, et « Penchantement 
de ses paroles » 6tait irresistible. 

Margherita Emiliani n'^tait point une exception : 
Veronica Franco, qui plut k Henri HI, faisait des 
vers, et pareillement Tullia d'Aragon, k qui un de 
ses contemporains n'a point h£sit£ k faire place 
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dans un dialogue sur l'amour, k la maniere de 
Platon. II n'^tait point rare aussi bien qu'apr&s 
« avoir donne* leur jeunesseau d6mon » et avoir fait 
fortune, beaucoup de ces, belles dames vinssent 
finir leur vie dans la devotion et dans la penitence. 
Les couvents de Venise, au reste, n'&aient point 
pour £pouvanter ces belles pScheresses : la vie des 
religieuses 3tait, au xvi e sifccle, dtrangement mon- 
daine, libre et dissolue* Malgr6 toutes les defenses 
de la Seigneurie, la cldture 6tait peu respectee, et 
les religieuses ne se faisaient pas 6crupule de se 
momtrer sur la place Saint-Marc, v6tues en laiques. 
A Tinterieur des monast&res, le d^sordre etait 
extreme : il n'est question, dans les documents 
du temps, que des festins et des fetes qui s'y 
donnent, des intrigues amoureuses qui s'y con- 
duisent; et quand on essayait de reformer ces 
moeurs, il n'^tait point rare de voir les religieuses 
se mettre en rebellion contre le patriarche lui- 
.meme. 



Ill 



Le mouvement intellectuel. — II ne faudrait 
point cependant, dans la Venise du xvi e si&cle, 
voir uniquement une ville de plaisirs et de fetes. 
La vie v^nitienne offrait des aspects plus s^rieux 
et plus graves : dans la cite de saint Marc, comme 
dans Tltalie entiere, la Renaissance avait magni- 
fiquement d6velopp6 le gout des choses de l'esprit, 
le culte des sciences et des lettres. 

Assur^ment, Venise ne fut jamais, comme 
Florence ou Rome m&me, un grand centre de 
culture purement litt^raire. Les V6nitiens avaient 



Digitized by CjOOQLC 



256 UNE REPUBLIQUE PATRICIENNE : VENISE 

un g6nie trop pratique pour se plaire beaucoup 
aux vains amusements de la rh&orique, pour 
gouter m6me beaucoup le charme des pokes, 
lis avaient la curiosity des recherches precises 
et d'effet directement utile : ils ont 6t£, par 
exemple, dans PItalie du xvi e sifccle, les grands 
maitres de la cartographie ; ils ont aim£ les 
sciences qui dtudient les phdnomfcnes de la 
nature et de la vie, la m£decine, la chimie, 
Fanatomie. C'^tait un V^nitien que cet admirable 
Paolo Sarpi, ce profond et libre esprit, math^ma- 
ticien Eminent, physicien, anatomiste, que Galilee 
appelait « son pere et son maitre », et dont il 
disait que « personne, en Europe, ne le surpas- 
sait en connaissances mathgmatiques. » Les lettres 
classiques et F^rudition n'^taient pas moins 
appr^ctees dans la Venise de la Renaissance. Dfcs 
le milieu du xv e si&cle, la ville de saint Marc 
avait accueilli avec faveur les Grecs qui lui appor- 
taient d'Orient la connaissance de Fhelldnisme ; 
dfcs 1460, Georges de Tr^bizonde enseignait k 
Venise, et, apr&s lui, se succddfcrent dans la cit6 
D6m6trius Chalcondylas, Marc Musurus, Jean Las- 
caris, bien d'autres, dont l'influence r^pandait, 
avec la connaissance de la langue grecque, le 
gout de la philosophie platonicienne. Un 6cri- 
vain de la fin du xv e sifccle d^clarait : « Vous 
autres V^nitiens, vous 6tes les seuls gardiens de 
la pure tradition grecque et latine » : et si, dans 
ce propos, il y a quelque exag^ration trop mani- 
feste, il est certain pourtant que la Seigneurie 
prenait grand souci de Porganisation des 6coles, 
et que PUniversite de Padoue, install^ en 1493 
dans le beau palais qu'elle occupe encore, atten- 
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tivement dirig^e par les trois « reformatori dello 
studio », cr£6s en 1517 et choisis parmi les 
s&iateurs, faisait honneur au gout £clair6 que les 
V3nitiens avaient des choses de Pesprit. On y 
enseignait le grec, la philosophic, ie droit, la 
mgdecine, et la reputation des maitres qui en 
occupaient les chaires s'6tendait bien au dela de 
la p&iinsule et attirait & Padoue les etudiants de 
France et d'Allemagne. La large tolerance que la 
R^publique montrait pour les id£es faisait de 
Venise et de son territoire un rare et merveilleux 
asile de la pens^e libre, oil se rencontraient les 
plus beaux esprits de POccident. 

Le developpement de Pimprimerie v^nitienne 
aidait a ce mouvement intellectuel. Vers 1495, 
Aide Manuce fondait dans la ville des lagunes la 
maisqn c&fcbre, qui, durant tout le cours du 
xvi 6 sifccle, publia ces Editions fameuses, chefs- 
d'oeuvre de Tart de la typographic A c6t6 de rim- 
primerie des Aides, vingt autres maisons r^pan- 
daient par toute PItalie les ouvrages, souvent 
magnifiquement illustrgs, des maitres les plus 
glorieux de la pens£e italienne. Le gout des 
livres ne pouvait qu'y gagner. D&s 1473, la R3pu- 
blique avait d6cid6 de construire, pour abriter les 
richesses que lui avait l£gu6es le cardinal Bessa- 
rion, une vaste biblioth&que publique; elle ne fut 
61ev<5e qu'en 1536 par les soins de Sansovino : ce 
fut la bibliothfcque Marcienne, qui ne cessa plus, 
d^sormais, de s'accroitre par de nouvelles dona- 
tions. Les particuliers aussi poss^daient des 
bibliothfcques admirables. Gelle d'Alde Manuce 
comptait prfes de 80.000 volumes; celles du cardi- 
nal Domenico Grimani, du cardinal Bembo, de 
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Marino Sanudo, n'etaient pas raoins c&fcbres. Et, 
tout naturellement, ces asiles de science deve- 
naient un lieu d'&ection ou se rencontraient, pour 
discuter et causer, les 6rudits et les savants. Chez 
Jean Lasearis, chez Andr6 Morosini, chez Paul 
Paruta, chez Dominique Venier, se rassemblait 
1'glite du monde littgraire v6nitien. Et bientdt, 
sous les auspices d'un Ermolao Barbaro ou d'un 
Aide Manuce, de vgritables academies naissaient. 
Elles se multiplierent au cours du xvi 6 si&cle, dans 
les villes de terre ferme comme dans la cit6 des 
lagunes, entretenant partout un mouvement intel- 
lectuel admirable. Pietro Bembo (1470-1547) faisait 
de Venise et de Padoue deux centres de culture 
latine et italienne, et y d^veloppait, avec l'admira- 
tion de Petrarque, de Boccace et de Dante, le 
gout de la po&sie. Marino Sanudo (1466-1536) 
^crivait les Vies des Doges et ces admirables 
Diarii, ou, pendant prfes de quarante ans, de 1496 
a 1533, il a d^crit, en observateur attentif, tous 
les aspects de la vie v£nitienne. Les Navagero, 
historiens et pontes, les Barbaro, les Grimani, 
les Paul Paruta, bhen d'autres, ne r^pandaient pas 
moins de gloire sur la cit£ de saint Marc; et, k 
1'abri de la liberty v^nitienne, Pierre Ardtin, de 
1527 a 1556, faisait, avec un talent incontestable, 
son metier de condottiere de lettres. Par ses 
savants, ses Audits, ses dcrivains, Venise, au 
xvi 9 si&cle, £tait presque aussi illustre qu'elle l'^tait . 
par ses peintres, et k la gloire de ses politiques, 
de ses diplomates, de ses administrateurs, elle 
ajoutait, non sans 61£gance, la parure des choses 
de Pesprit. 



Digitized by CjOOQlC 



CIIAPITRE V 
L'administration et la diplomatie v^nltiennes. 

Le patriciat de Venise et le service de I'foat. — Le gouver- 
nement d'une province v^nitienne : la Dalmatie. — La 
diplomatie vtaitienne. — Les relazioni des arabassadeurs 
venitiens. 

Le patriciat de Venise et le service de l'fitat. 
— Si Ton veut bien comprendre ce que fut Phis- 
toire de Venise, et saisir, avec une des causes 
principales de sa grandeur, un trait essentiel du 
caractfcre de ses citoyens, rien n'est plus int^res- 
sant sans doute ni plus significatif que d'examiner 
ce qu^tait la vie d'un patricien v^nitien au xvi e sib- 
cle. Peu d'existences apparaissent plus utiles et 
plus pleines. Comme jadis dans la Rome antique, 
toutes les carrifcres s'ouvrent 6galement, simulta- 
n£ment, a un noble de Venise, la politique et la 
diplomatie, les armes et Padministration, et inces- 
samment il passe de Tune a Pautre. Le patriciat est 
une vaste pgpini&re d'hommes d'Etat, d'ambassa- 
deurs, de capitaines, d'administrateurs ; et nul, a 
moins qu'il ne soit pr&tre, ne peut se sougtraire au 
service que lui impose l'fitat. C'est un principe a 
Venise que le patricien se doit a la R£publique : 
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nul, sous peine d'amende, ne peut refuser Temploi 
pour lequel il est choisi, Pambassade pourlaquelle 
il est d£sign6; il faut, pour qu'un noble puisse 
s'occuper de ses affaires personnelles, de sa ban- 
que, de sa maison de commerce, qu'une autori- 
sation sp6ciale le relive des fonctions qu'il occupe. 
Et il y a une reelle beauts dans le souci unique qui 
domine toutes ces existences, et qui leur fait tout 
subordonner, tout sacrifier k 1'amour de la patrie, 
au soin de ses interSts et de sa gloire. « A Venise, 
comme on l'a dit, Pindividu se fond, pour ainsi 
dire, dans le gouvernement. II n'y a point de per- 
sonnalite en dehors de TEtat; on ne voit que des 
citoyens unis pour son service 1 . » « Rouage 
modeste, mais utile, de la grande machine gouver- 
nementale », chacun ne travaille que pour le bien 
de la cit£, et, avec une abnegation admirable, 
accepte et remplit de son mieux « le r61e plus ou 
moins restreint que Election lui confere pour le 
bien de tous » 2 . C'est le secret de la force de 
Venise; c'est par 1& que, jusqu'aux derniers jours 
presque de son existence, alors m6me qu'elle avait 
cess£ d'etre une grande puissance, la R^publique 
a su, par les quality de ceux qui servirent sa 
politique, son administration, sa diplomatic, faire 
figure encore dans le monde. 

Dfes l'age de vingt ans, certains privileging, — 
les trente jeunes patriciens qui, chaque ann£e, 
le jour de la Sainte-Barbe, ont eu la bonne fortune 
de tirer la boule d'or — sont admis, en quality 
d'auditeurs, au Grand Conseil; ils n'y ont pas droit 

1. Yriarte, La Vie d'un patricien de Venise au XVI* siecle, 
p. 428. 

2. Ibid., p. 424. 



Digitized by 



Google 



ADMINISTRATION ET DIPLOMATIE VENITIENNES 261 

de vote, mais, par Tassistance aux d£bats de la 
haute assemble, naturellement, ils font l'appren- 
tissage des affaires publiques. A vingt-cinq ans, de 
droit, ils entrent au Grand Gonseil comme votants, 
et dfcs lors ils deviennent £ligibles k tous les 
emplois de la R^publique. Dans les annges qui 
suivent, ou bien, par leurs relations de famille, 
ils sont amends a accompagner dans les missions 
qui leur sont confines certains grands person- 
nages, et ainsi ils acquterent une experience dont 
l'Etat plus tard profitera; ou bien, demeurant a 
Venise, ils y remplissent quelques-uns de ces 
innombrables emplois subalternes qui assurent la 
marche des services publics, charges d'adminis- 
tration, de finances, de justice ou de guerre, ou, 
sans action politique, ils se rompent a la pratique 
des affaires et & la connaissance des lois. 

Aprfesquinze ans passes dans cette sorte de stage, 
qui prepare et murit le jeune patricien pour l'exer- 
cice des hautes fonctions, k quarante ans, ils entrent 
au,S£nat, si le Grand Gonseil leur en ouvre Taccfcs 
par ses suffrages, les y envoyant pour un an, mais 
avec cette reserve que les s^nateurs sortants sont 
toujours r£&igibles et presque toujours r^lus. 
D£sormais l'acc&s leur est ouvert aux plus illustres 
emplois de l'Etat. Ils deviennent ambassadeurs 
aupr6s des souverains strangers, ou bien, avec le 
titre de sages, sages de terre ferme ou sages grands, 
ils sont membres de ce College, qui est a' Venise le 
centre du pouvoir exdcutif, et ou, nomm6 pour 
six mois, sans cesse on revient par des Elections 
nouvelles; ou bien ils exercent les magistratures 
diverses, de justice, de commerce ou de finances, 
de marine, de guerre ou d'administration, dont 
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souvent un m&ne personnage remplit cinq ou six 
k la fois. Le noble V6nitien pent monter plus baut 
encore : il peut faire partie du Conseil des Dix, 
parvenir k la haute dignity — viagfcre celled, 
et dont les titulaires sont inamovibles — de pro- 
curateur de Saint-Marc; il peut, si la fortune lui 
sourit, devenir doge. 

Entre temps, des missions temporaires s'ajoutent 
aux obligations normales de son activity politique 
ou administrative. C'est ainsi que Marc-Antoine 
Barbaro, dont Fexistence mouvementee et pleine 
aservi de type & cette esquisse, sera, en m6me 
temps qu'il remplit les emplois, point incompa- 
tibles, de sage grand et de procurateur, £lu pour 
4eux ans r^formateur de PUniversite de Padoue 
(1574), nomm6 pour trois ans prov^diteur de FAr- 
senal (1575), ddsigng comme prov^diteur g£n6ral 
du Frioul (1583) et charge en cette quality d'orga- 
niser les fortifications de la frontifcre (1593); puis 
c'&ait la d£16gation k la construction du tombeau 
du doge Niccpl6 da Ponte (1585), ou la mission 
de surveiller l'&lification du nouveau pont du 
Rialto (1587), sans que le patricien cess&t, du fait 
de ces missions souvent renouvel^es a plusieurs 
' reprises, de rentrer six ou sept fois. comme sag^ 
•de terre ferme ou sage grand, dans le College qui 
•avait la charge du gouvernement de la R^publique. 
II faudrait mentionner bien d'autres emplois 
encore, de prov^diteur aux vivres en 1576, de pro- 
vgditeur k Tartillerie en 1589, de prov^diteur k la 
monnaie en 1592, de prov^diteur aux eaux en 1593, 
pour comprendre de quelle activity incessante une 
telle existence est faite, et quelles responsabilit^s 
pfcsent sur elle ; il faudrait indiquer qu'en 1578 
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Barbaro fut place par le Grand Conseii sur la liste 
des candidats k la dignity ducale. Et peut-etre se 
demandera-t-on si le cumul de tant de functions 
diverses n'etait point un obstacle parfois a la 
bonne expedition des affaires. La vie du patricien 
qui en est investi est en tout cas gtrangemen t 
laborieuse; k peine la R£publique lui laisse-t-elle 
le loisir d'etre malade. En trente-quatre ann£es, 
une fois seulement, le secretaire du S£nat nota, 
sur ses registres, l'absence de Barbaro pour cause 
de maladie. 

Le gouvernement d'une province vlnitienne : 
la Dalmatie. — II serait fastidieux d'6num6rer et 
de definir les magistratures innombrables — on 
n'en compte pas moins de 104 — par lesquelles le 
gouvernement v&iitien assurait l'administration de 
FEtat 1 . Mais de cette organisation compliqu^e et 
savante, deux choses doivent 6tre retenues, parce 
qu'elles contribuent k mettre en lumi&re le carac- 
tfcre de la cite v£nitienne et aident k comprendre 
sa grandeur : Tune est la fa$on dont, a rintdrieur, 
elle gouvernait son empire; F autre, la manifere 
dont elle dirigeait, par la plus habile des diplo- 
matics, sa politique ext^rieure. 

Peu de pays ont, plus que le rivage oriental de 
PAdriatique, conserve Pempreinte de Venise. Et la 
raison en est ais6e k d6couvrir. De Pempire v6ni- 
tien, la Dalmatie 6tait la pifcce la plus n£cessaire, 
et comme la condition indispensable de la domi- 
nation maritime de la Rgpublique. Ses rivages 
offraient des ports admirables, escales m£nag£es 

1. On en trouvera la liste dans Baschet, Histoire de la- 
Chancellerie secrete, pp. 663-671. 
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k souhait, rel&ches pr^cieuses et sures pour les 
flottes de la cit£ de saint Marc. Dans sa rude et 
belliqueuse population, Venise recrutait d'autre 
part des soldats merveiileux, ces Esclavons dont 
le souvenir vit encore aujourd'hui dans la vilte des 
lagunes. Aussi 'fut-ce, de toutes les provinces oft 
elle devait s'&ablir, la premiere que conquit la cite. 
D6s Paube du xi e sifccle, on Pa vu, elle prenait 
pied sur le littoral dalmate, et le doge ajoutait k 
ses titres celui de due de Dalmatie. Depuis lors, 
£nergiquement, tenacement, Venise en reven- 
diqua et en ddfendit la possession contre tous 
ceux qui la lui disputerent, contre les ambitions 
des Croates d'abord, puis contre celles des Hon- 
grois, qui, au milieu du xiv* sifcele, parvinrent 
momentan^ment k lui enlever le pays. Mais, k partir 
du commencement duvxv* si&cle, Venise s'y Gta- 
blit en maitresse definitive, et quoiqu'elle ait eu, 
bien des fois encore, k en repousser les attaques 
des Turcs, au commencement du xvm* sifcele, 
aprfes les trails de Garlowitz et de Passarowitz, 
elle poss^dait toute la c6te, avec les lies qui la 
bordent, jusqu'i Pembouchure de la Narenta et 
au del& m£me : si Raguse conservait un semblant 
d'ind^pendance, Cattarose trouvait en effet sous 
le protectorat v£nitien. Aussi longtemps que sub- 
sista la R^publique, jalousement elle maintint la 
Dalmatie en sa puissance. Et de ces quatre si&cles 
de domination ininterrompue, aujourd'hui encore, 
tout le long du littoral dalmate, on retrouve par- 
tout le vivant souvenir. 

Parmi tant de monuments que blasonne Pimage 
du lion de saint Marc, ce qui frappe tout d'abord, 
e'est Pimportance donn6e aux travaux de defense. 
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Pariout le pays est h£riss6 de citadelles ; on se sent 
en une marche fronttere, toujours menac^e par les 
attaques de Pennemi. C'est, sur le cours sup^rieur 
de la Kerka, la pittoresque forteresse de Knin ; 
c'est, barrant le d£fil6 par ou Ton descend dans la 
plaine de Spalato, le her chateau de Klissa. Sur 
la c6te, pareillement, chaque ville est d^fendue par 
une citadelle ; trois forts couronnent les hauteurs 
au pied desquelles dort Sebenico ; le chateau 
Camerlengo, qui date du x\ 9 sifccle, protege 1 les 
approches de Trau; Budua, Antivari, d'autres 
villes encore, conservent les ruines de puissantes 
forteres6es v^nitiennes. Partout, les grands ing£- 
nieurs militaires de la Republique ont laiss£ le 
souvenir de leur habilete et de leur science. Zara, 
avec sa porte de mer et sa porte de terre ferme, 
dont le lion de saint Marc domine Parcade, est 
toute pleine encore du nom glorieux de Sanmicheli. 
Puis, ce sont des £glises, telles que le ddme de 
Sebenico, qui, commence au xv - si&cle dans le style 
gothique, s'ach&ve par les lignes courbes et la 
coupole chores k la renaissance v£nitienne du 
xvi* Steele; ce sont des palais charmants, aux 
fen6tres &£gantes, qui, & Perasto, & Gurzola, par- 
tout, rappollent les palais de Venise; c'est, dan3 
Tile de Lesina, la belle loggia que balit Sanmi- 
cheli ; ce sont surtout, si pittoresques dans leur 
fifcre enceinte de murailles anciennes, toutes ces 
villes qui semblent autant de petites Venises. C'est 
Curzola avec ses tours, ses rues £troites borddes 
de palais, sa haute cathgdrale; c'est Trau, avec 
ses remparts, ses portes que d6core le lion de 
Venise, et sa grande place, toute v£nitienne d>as- 
pect, avec & cathddrale flanqu£e de son haut 
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campanile, les palais gothiques et la loggia aux 
colonnes de granit, oit, colossal, trftne dans sa 
gloire le lion de saint Marc. G'est Zara, ou la place 
des Cinque Pozzi fait penser k un campo de Venise ; 
et c'est Raguse enfin, qui parait avoir pris plaisir 
a se modeler sur sa puissante yoisine, et qui, avec 
ses vieux cloStres gothiques, son palais des rec- 
teurs au portique imposant, k la cour glggante, 
ses fontaine? compliqu6es et charmantes, sa place 
des Seigneurs et sa longue avenue du Stradone 
toute bordde d'habitations patriciennes, semble, 
en effet, dans Pombre de ses massifs remparts, 
comme une autre Venise, k peine moins s£dui- 
sante. Et ainsi, tout le long du littoral dalmate, 
sans cesse un unique et glorieux souvenir s'im- 
pose, celui de la citd puissante qui se proclamait, 
k juste titre, la reine de 1'Adriatique. 

Mais si, durant les longs sifecles qu'elle poss&la 
la Dalmatie, Venise l'a comme fagonnde k son 
image, elle l'a, durant le m£me temps, il faut le 
dire aussi, gouvernde de la fa$on la plus 6goIste. 
Toute sa politique s'est limine k occuper forte- 
ment le pays, k le garder avec une sollicitude 
jalouse, pour emp6cher d'autres de s'y installer, 
et k entretenir des divisions parmi les populations, 
pour les maintenir plus surement dans l'ob&s- 
sance. Gens pratiques, les Vlnitiens ont song6, en 
Dalmatie, bien plus k leurs intdrdts propres qu'au 
bien de leurs sujets. Jamais Us n'ont rien fait pour 
d£velopper la prosp£rit6 maWrielle du pays, rien 
pour le commerce, rien pour les routes* Sur les 
montagnes, ils ont coup6 les for£ts pour foumir 
des pilotis k leurs palais et des bois de construc- 
tion k leurs arsenaux; sur la c6te, ils se soul 
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appliques k miner toute cit^ qui aurait pu leur 
faire concurrence. Que la province fut tranquille, 
que 1'impM rentr^t exactement, Venise n'en 
demandait pas davantage. Elle gouvernait la Dal- 
matie pour son avantage propre ; et si, au temoi- 
gnage d'un juge competent, peu de pays £taient, a 
la fin du xviii 6 si&cle, plus d£laiss6s et plus mis6- 
rables, la Rgpublique n'en prenait gu6re souci. II 
lui suffisait d'avoir fait de la Dalmatie comme une 
depend ance et un prolongement de Venise, et 
d'avoir mis sur elle une main si puissante, qu'au- 
jourd'hui encore, le voyageur qui passe, oubliant 
tout ce que couta k la province le gouvernement 
de la Seigneurie, n'admire que l'oeuvre de puis- 
sance que la politique v6nitienne y accomplit. 

La diplomatie venitienne. — Le m6me souci 
des int£r6ts exclusifs de Venise apparait dans le 
gouvernement de ses relations ext^rieures. 

De trfcs bonne heure, la diplomatie fut, k Venise, 
une veritable science. Dfcs le ix e et le x e sifccle, les 
ambassadeurs de la R^publique faisaient preuve, 
en Orient, d'une activity pleine de succ&s ; bient6t, 
en Occident, ils connurent de semblables triom- 
phes. Dfcs le xn e sifecle, le S6nat r^digeait a leur 
intention des instructions qui sont des modules 
de clart^, de netted et de precision. « Dans un 
temps, a-t-on dit, od presque partout en Europe 
radministration 6tait livr£e encore k la confusion 
et a l'anarchie, ou la science politique 6tait dans 
l'enfance, le Grand Conseil de Venise avait d6j& 
d6termin£, par des r&glements precis, les devoirs 
de ceux que la R^publique choisissait pour les 
envoyer en mission au dehors. » 
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Le xvi e stecle marque F apogee de cette minu- 
tieuse et savante organisation. Jusque-14, Venise 
n'entretenait d'ambassadeurs r^guliers qu'& Cons- 
tantinople et k Rome : maintenant, elle accr^dite 
des repr^sentants permanents aupr&s de toutes les 
grandes cours de l'Europe. Pour occuper ces hauts 
emplois, le S3nat, qui a la charge de choisir les 
ambassadeurs, ddsigne en g^n^ral un patricien 
riche, qui puisse soutenir dignement les charges 
de son rang; il le nomme pour trois ans, afin d'evi- 
ter qu'entre le mandataire de la Seigneurie et la 
cour ou il vit ne se nouent des relations trop 
intimes, qui pourraient faire oublier au V^nitien 
les int6r6ts de son pays; dans la « commission » 
qu'il lui remet et qui contient ses instructions, il 
propose, enfin, & son activity un but essentiel : 
« Tout ambassadeur, y lit-on constamment, doit 
avoir sans cesse en vue Thonneur et Pavantage de 
la R^publique, » 

Pour remplir cette mission, l'ambassadeur doit 
observer attentivement tout ce qui se passe autour 
de lui, informer minutieusement le S6nat de tout 
ce qui a frapp6 ses yeux. De cette Uche, les repr6- 
sentants de la cit£ de saint Marc se sont acquittes 
avec un z&le infatigable et une intelligence supg- 
rieure. Aujourd'hui encore, aux archives de Venise, 
on en trouve la preuve 6clatante, en feuilletant les 
monuments fameux de cette activity diplomatique, 
les d6p6ches envoydes par les ambassadeurs et les 
relations qu'au retour de leur mission ils pr^sen- 
taient au S6nat. 

Dans un traite italien du xvi'stecle sur la constitu- 
tion de Venise, on trouve ce passage digne deten- 
tion : « Dans Fassemblde du S6nat se lisent toutes 
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les lettres Writes k la R6publique, et particulifcre- 
ment celles des ambassadeurs de Venise, qui sont 
par tout le monde et qui, tous les huit jours, 
informent la Republique de toutes les actions, de 
tous les mouvements et projets des princes; et 
celui-ci est tenu le meilleur ministre et le plus 
d6vou6 sujet qui met le plus de soin & connaitre 
les choses cach6es... Us informent surle caractfcre, 
les quality, les int6r£ts, les affinity et les amities 
dc ces princes... En un mot, le S6nat de Venise 
fait profession de savoir tous les huit jours, par 
les lettres de ces envoy^s, ordinairement lues le 
samedi, l'&at du monde et celui de ceux qui le gou- 
vernent. » De ces d6p6ches innombrables, la plus 
ancienne qui nous ait 6t& conserve d'atede 1219; 
mais c'est surtout k partir du milieu du xvi e stecle 
que cette correspondance diplomatique nous appa- 
rait constitute en series r^guliferes et completes. 
Peu de documents historiques offrent un attrait et 
un intdr6t comparables a celui de ces lettres. Au 
soin minutieux de reformation se joint un rare 
talent d'information et d'exposition. Tout s'y trouve 
r^uni, la finesse des apergus, le bonheur de l'ex- 
pression, la grAce de Tesprit, la vivacity du trait. 
L'anecdote y abonde, souvent cont^e a rayir ; le 
dialogue, fidfelement rapports, y introduit Pattrait 
piquant de la conversation prise sur le vif ; dans 
cette vari6t£ incessante, dans cette verve toujours 
jaillissante, il y a quelque chose du charme des 
m£moires. Bien voir et bien dire, tel a $to& le 
double souci des diplomates v^nitiens, et ils Font 
fait en perfection. 

Mais les d6p6ches ne suffisaient pas k satisfaire 
la curiosity du S6nat de Venise. Aussi demandait-il 

23. 
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aux ambassadeurs, au retour de leur mission, de 
lui presenter un rapport d'ensemble sur le pays oil 
ils avaient 6t6 accredits. II y expliquaient le 
caractfyre du prince et des ministres qu'ils avaient 
connus, la composition et les moeurs de la cour oil 
ils avaient fr£quent£, l'&at des finances, deTarm^e, 
les relations d'amitig ou d'inimitie' politique ou ce 
gouvernement £tait avec les autres puissances; 
bref, ils tragaient un large tableau de toutes les 
•questions essentielles int&essant le peuple chez 
lequel ils avaient v£cu. De cette obligation impose'e 
-aux repr&sentants de la Republique et qu'on ne 
rencontre nulle part ailleurs qu'i Venise, est n£e 
i'admirable collection de documents, si pr£cieuse 
pour Thistoire du xvi 6 et du xvii 6 sifccle, qu'on 
nomine les Belazioni venete. 

Les « relazioni » des ambassadeurs vgnitiens. — 
L'usage en apparait des la fin du xin* siecle. Un 
d£cret de 1268 present que « les ambassadeurs, £ 
leur retour, devront consigner par 6crit toutes les 
informations qui sont utiles a. la Seigneurie ». Un 
acte de 1296 ordonne : « Nous dgcidons que tous 
les ambassadeurs seront tenus a dgposer par Gcrit, 
dans les quinze jours qui suivront leur retour en 
cette cite, tout ce qu'ils auront note et ce qu'ils 
aurontentendu dire a l'honneur et dans l'inter£t de 
Venise. » Au xv 9 sifcele, ce rapport verbal, appuyd 
sur de simples notes, prit un caractfcre plus precis. 
En 1425, le Senat, considerantl'importancequ'avait 
•cet usage « pour la meilleure instruction de ceux 
qui, avec le temps, pouvaient etre appeies & nous 
gouverner », et sentant combien cette coutume 
pouvait aider « a. la sagesse des deliberations par 
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le profit des observations qu'apportaient des 
hommes ayant pratique ces contrees », decida 
que, pour conserver « la perpetuelle memoire * 
des relations faites, elles devraient etre ecrites et 
versees aux archives de la chancellerie secrete. 

Ce fut desormais une c6r6monie fort solennelle 
que la presentation de ces relations. Devant le 
Senat assemble, en presence du doge, du College, 
des chefs duConseil des Dix, l'ambassadeur donna 
lecture du rapport qu'il avait redige. On congoit 
aisement, si Pambassadeur etait homme de valeur 
et beau diseur, avec quelle attention passionnee 
cet expose etait ecoute et quelle en etait la portee, 
et. comment aussi, pour le diplomate lui-meme, 
c'etait comme une consecration, la plus haute, de 
son activity et de ses efforts. La relation etait 
attendue avec une curiosity extreme, et les cours 
etrangferes n'gpargnaient rien pour s'en procurer 
des copies. Par tout cela, par le secret dont on les 
entourait, les relazioni excitaient k Venise un 
interGt trfcs vif, et Ton congoit qu'etant telles, 
elles offrent pour Fhistoire europeenne du xvi% du 
xvn e et du xviii 6 sifecle une importance capitale. 
. Dans une note du xvi e sifccle, ecritepar un membre 
de la famille Gontarini, on trouve, sous ce titre : 
Void les choses dont il faut s'enqutrir pour faire 
une relation, destructives et interessantes recom- 
mandations. On y voit tout ce qu'on exigeait & 
Venise d'un rapport diplomatique , pour qu'il 
satisfit la curiosity du S6nat. Situation de la contr£e 
ou a reside Pambassadeur, limites geographiques, 
divisions administratives, villes principals, ports 
et forteresses — habitants dupays, coutumes et reli- 
gion — etat de l'armge de terre et de mer, de 
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l'industrie, du commerce d'exportation et ^impor- 
tation; — mode de gouvernement surtout, 
richesse, alliances, entourage, et caractfcre des 
ministres dirigeants, particularity de la personne 
du souverain, de sa vie et de ses inclinations ; — 
la cour enfin, les finances, la politique : telles sont 
les matifcres diverses proposes a l'attention des 
diplomates v6nitiens. lis ont en general satisfait a 
ce programme avec autant de talent que d'exacti- 
tude, et c'est a juste titre qu'un publiciste napoli- 
tain de la fin du xvi e sifccle, Scipion Ammirato, 
pouvait 6crire que « les ambassadeurs v^nitiens 
s'acquittaient avec tant de bonheur du devoir de 
rendre compte des hommes et des choses de 
chaquepays, qu'ils montraientle plus souventqu'ils 
les connaissaient mieux que ceux de ces pays 
m6mes »• 

II est certain que peu de documents historiques 
offrent une plus merveilleuse galerie de portraits. 
On y voit passer, peints au naturel, les plus grands 
personnages de TEurope, les papes et les sultans, 
les rois et les empereurs, les ministres et les favo- 
ris, Francois I er et Catherine de Mgdicis aussi bien 
que Richelieu ou Louis XIV. Nulle part on ne sau- 
rait trouver non plus autant de talent, d'habilet£, 
^intelligence. Grace au g^nie de ses diplomates, 
le gouvernement de Venise 6tait le mieux ren- 
seign6 et le mieux servi de PEurope ; et c'est a juste 
titre qu'un doge du xvi* sifccle se felicitait de cet 
usage admirable — legge nostra laudatissima — 
qui valait a la R^publique une si rare et si mer- 
veilleuse information. 

A la grandeur politique de la citd de Saint-Marc, 
la diplomatic v^nitienne n'avait pas contribute 
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pour une mediocre part, aux temps glorieux ou 
Venise £tait la reine de la M3diterran£e et la domi- 
natrice du Levant. Au xvi e sifccle encore, et pres- 
que jusqu'aux derniers jours de la R^publiq 
elle lui assura un prestige singulier, une r6pi 
tion justiftee d'habilete et de sagesse politiqi 
C'est pourquoi Foeuvre et le r61e des diploma 
v&iitiens m^ritentde retenir un moment Fatten! 
de l'historien. Au talent de ses ambassadei 
autant qu'a Pintelligence de ses hommes d'E 
Venise, admirablement servie par le d6vouem 
de sa noblesse, a du une bonne part de son inc< 
parable fortune ; et alors m6me que la decade 
est venue, le genie de ses diplomates a su, aut 
que le g^nie de ses peintres, mettre la son fr 
une dernifcre parure et comme une supreme aun 
de gloire. 
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LIVRE IV 

LA FIN DE VENISE 



CHAPITRE I 

La politique exterieure de Venise 
au XVIh et au XVlit' Steele 



I. — La perte de la Crete. — Francois Morosini le Pelopo- 
n^siaque. — La perte de la Mor^e et la fin de l'empire 
de Venise. 

II. — Venise et TEspagne. — Venise et la papautl. 



I 

De son grand empire oriental, Venise, au com- 
mencement du xvii e si&cle, ne conservait plus que 
la Cr&te, et quelques rares lies de 1'Archipel, 
comme Tinos et C&rigo. Pour s'y maintenir, la 
Seigneurie £vitait attentivement , prudemment, 
tout ce qui pouvait amener un conflit et, dans ce 
but, ses diplomates se mettaient, vis-a-vis de la 
Sublime-Porte, en frais incessants de bonne grace 
et de coquetterie. Mais le p^ril ottoman n'en res- 
tait pas moins menagant; les pirateries des cor- 
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saires barbaresques etaient une occasion d'inces- 
santes difficultes. Elles allaient, vers le milieu da 
xvii 6 Steele, dechainer une guerre de vingt-cinq 
ann^es entre Venise et les Turcs. 

La perte de la Crete. — En 1644, une e scad re 
appartenant aux chevaliers de Malte enleva, prds 
de Carpathos, la flotte turque qui revenait d'Alexan- 
drie, et qui portait, avec trois millions d'or, un 
certain nombre de femmes du Serail. Aprfcs cette 
capture, les vaisseaux Chretiens firent relache en 
Crete ; le Sultan en prit pretexte pour demander 
satisfaction aux V6nitiens, et, en juin 1645, une 
escadre ottomane, arm£e en apparence contre 
Malte, paraissait inopin^ment devant La Can^e. 

• La situation ou se trouvait alors la Crete n'etait 
guere satisfaisante. La noblesse vdnitienne etablie 
dans File jouissait beatement de ses privileges ; 
mais elle etait peu soucieuse de les dgfendre par 
les armes. Les families de l'aristocratie grecque, 
qui peu k peu s'6taient rapprochdes des vain- 
queurs, etaient dans les memes sentiments. Quant 
& la bourgeoisie riche et au peuple, ils detestaient 
aprement le clerge catholique et les Latins, et ils 
ne hai'ssaient point les Turcs. Aussi, des les pre- 
mieres menaces de guerre, Venise, sentant 1'agi- 
tation sourde qui travaillait sa colonie, avait 
renforce Tescadre qui croisait dans les eaux cre- 
toises et r£uni 25.000 hommes de troupes sous les 
ordres du provediteur Andre Cornaro. Mais La 
Can£e, dont les murs etaient dams un etat deplo- 
rable, etait incapable de r^sister; des le mois 
d'aout 1645, elle tombait aux mains des musul- 
mans. La conquete de la Crete semblait n'offrir aux. 
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Turcs nul obstacle : la flotte v&iitienne demeurait 
inactive ; les allies italiens de la R^publique ne 
bougeaient pas. Et sans doute la lutte fut marquee 
de quelques beaux faits d'armes h^roiques; le 
commandant da fort de Saint-Theodore se fit sauter 
plut6t que de rendre sa forteresse ; le comman- 
dant de La Sude, k la sommation qu'on lui fit de 
capituler, r£pondait avec un^e fierte hautaine : 
« La citadelle n'est pas k nous, nous n'en pouvons 
disposer. Le doge est le maitre ; il nous en a con- 
fix la defense ; nous la defendrons jusqu'au dernier 
souffle. » En quelques semaines pourtant, pres- 
ques toutes les places v&iitiennes succombaient; 
Rethymno etait prise et Candie, la capitale de Tile, 
etroitement assise. 

Venise, pour comble de disgrace, etait k ee 
moment dans une d&resse financtere extreme. 
Pour trouver Pargent n^cessaire, le S3nat eut 
rectiurs k des moyens d£sesp6r£s. On vendit les 
charges publiques, on ouvrit le patriciat, jus- 
qu'alors si jalousement ferme, a ceux qui met- 
traient sur pied mille soldats ou qui verseraient 
soixante mille ducats au Trdsor ; on fit place dans la 
noblesse aux provinciaux m&mes, en les taxant un 
peu plus cher seulement, au chiffre de soixante- 
dix mille ducats. Malgrd les protestations de quel- 
ques patriciens, la majority du Grand Gonseil vota 
la proposition ; quatre-vingts families de bourgeoisie 
furent inscrites au Livre d'Or, et Ton ramassa ainsi 
sept millions de ducats. Une grande activity mili- 
taire suivit cette grave innovation constitutionnelle ; 
contre les Turcs, Venise s'efforca, pour faire une 
diversion, de soulever les Albanais et les Montene- 
grins. La guerre de vingt-cinq ans commengaiL 
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Trfcsvite, de la Crete, la lutte s'&endit k FOrient 
tout entier. Les Turcs s'aeharnaient a prendre 
Candie. a Nous voulons tandie, d£clarait le grand- 
vizir Achmet Koeprili, quand nous devrions conti- 
nuer la guerre pendant cent ans. » « Nous d£fen- 
drons Candie, ripostaient les V&ritiens, jusqu'a 
notre dernier soupir. » Et pour detacher les musul- 
mans de la Crete, hardiment ils prenaient l'offen- 
sive danstoutes les mers orientales. Ils bloquaient 
les Dardanelles, occupaient T£n6dos, Lemnos, 
Samothrace, paraissaient sur les c6tes de Grfcce, 
a Volo, a Egine, a Salamine, k M6gare,& Monemva- 
sie; en m6me temps ils faisaient la guerre en Dal- 
matie. Et sans doute ils remportfcrent des victoires 
triomphantes, en 1646 prfcs de Negrepont, en 1651 
aParos, en 1656 aux Dardanelles, en 1657 aChio, 
en 1661 k Milo ; mais c'etaient des succfcs sans len- 
demain et sans r^sultat. Les Turcs, malgrg leurs 
defaites, refusaient d'abandonner Tile conquise, 
avec la meme tenacite que Venise mettait a en 
refuser la cession. Contre les Ottomans, la R6pu- 
blique cherchait partout des allies et des secours ; 
elle s'adressait au pape, aux Cosaques, aux 
Magyars. Dans tout TOccident, FheroYque resis- 
tance de Candie excitait une admiration univer- 
sale, et en 1660 une expedition de volontaires fran- 
$ais accourait a la rescousse de la ville assiegee. 
Les chefs d'escadre et les capitaines venitiens mon- 
traient l'6nergie la plus admirable. Avec un seul 
vaisseau, Thomas Mocenigo affrontait vingt-cinq 
galores turques ; Lazzaro Mocenigo, avec son navire, 
forgait les Dardanelles et sautait presque en vue 
de Constantinople par l'explosion de sa soute aux 
poudres; Giuseppe Dolfln, avec une gaiere, se 

24 
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dgbarrassait de sept vaisseaux ennemis qui l'atta- 
quaient, et s'emparait de Fun d'entre eux. Et a 
Gandie, un jour que Fexplosion d'une mine ouvrait 
au flanc des remparts une brfcche formidable et 
que partout un cri retentissait : « Tout est perdu ! » r 
Louis Mocenigo fifcrement rdpondait : « Alors nous 
mourrons l'6p£e k la main: qui n'est pas un lache 
me suive. » 

Mais, en 1667, le grand vizir en personne venait 
devant Gandie diriger ce sifcge interminable. Et 
FEurope de son c6t£ se passionnait pour cette 
belle defense. En 1668, La Feuillade amenait au 
secours des Vgnitiens un contingent de volontaires 
frangais; en 1669, sous Beaufort et Navailles, une 
grande expedition de 6.000 hommes venait ren- 
forcer les assi£g£s. Mais la ville etait a bout. En 
Fespace de cinq mois, la garnison faisait dix-sept 
sorties, repoussait trente-deux assauts, supportait 
Fexplosion de 618 mines; elle perdait 3.600 hom- 
mes, mais en tuant 20.000 soldats aux ass&geants. 
MalgrS cet h^rolsme, la place n'en pouvait plus, 
« labourge des canons, des bombes et des pierres, 
dit un contemporain, a tel point qu'elle n'a plus 
de forme. » Le 5 septembre 1669, aprfcs vingt- 
quatre ans de batailles, Francois Morosini se r6si- 
gna k se rendre. La capitulation fut d'ailleurs 
honorable et glorieuse pour les vaincus. Les V6ni- 
tiens emportaient leur artillerie; ils conservaient 
en Crfete La Sude, Spinalonga, Garabusa, et les 
Turcs, par la m&me convention, leur rendaient 
Klissa en Dalmatie; enfin les musulmans s'enga- 
geaient a n'entrer dans la ville qu'au bout de douze 
jours et k laisser librement partir tous ceux qui le 
voudraient. 
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Ainsi finit ce sifcge memorable, qui avait coutS 
£ la chr&ientt 29.000 soldats et 108.000 hommes 
aux Turcs. Sans doute Venise y avait recueilli une 
magnifique moisson de gloire ; sans doute les Otto- 
mans ne conqueraient que des ruines d£sertes; 
•quand ils entrfcrent dans Gandie, ils y trouvfcrent, 
pour toute population, deux pr^tres grecs, trois 
Juifs et unepauvrevieillefemme; dans Tile entifcre 
la population 6tait r£duite k vingt-deux mille Ames. 
Mais la Cr6te £tait a jamais perdue pour la R6pu- 
blique, et avec elle disparaissait le dernier mor- 
ceau du prodigieux empire que Venise avait fond6 
dans les mers du Levant. Et quand, en 1671, le 
traits de paix d&initif consacra ce d£sastre, dont 
une delimitation meilleure de la frontifcre dalmate 
£tait une bien maigre compensation. Venise, par 
surcroit, sortait 6puisee, ruin£e presque, d'une 
guerre qui ne iui avait pas coute moins de 126 mil- 
lions de ducats. 

Frangois Morosini le Peloponesiaque. — Pour- 
tant la cite de saint Marc etait trop fifcre encore 
pour se r^signer k la ruine. Lorsque, en 1683, les 
Turcs furent arr6t£s devant Vienne par Parm^e de 
Sobieski, lorsque, Pann£e suivante, une nouvelle 
Sainte-Li gue se forma pour combattre les infidfcles. 
Venise y entra avec empressement. De cette nou- 
velle lutte Frangois Morosini, le valeureux d£fen- 
■seur de Candie, fut le h6ros. En 1684, il conqu6- 
rait Tile de Sainte-Maure; en 1685 il occupait Coron 
■et le Magne; en 1686, avec son lieutenant Konigs- 
mark, unSu^dois entr£au service de laRepublique, 
il prenait Navarin, Modon, Argos, Nauplie ; en 1687, 
toute la Mor£e, sauf Monemvasie et Mistra, etait 
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entre ses mains ; puis il s'emparait de Patras et de 
L^pante, de Corinthe et d'Ath&nes, aprfcs ce sifcge 
flameux qui vit la ruine du Parthenon. 

Pour r^compettser de tels services, ou semblait 
revivre quelque chose des triomphes d'autrefois, 
la R6publique ne marchanda point a ce victorieux 
les honneurs les plus insignes et les plus rares. 
Au Palais ducal, dans la salle d'armes du Conseil 
des Dix, un buste en bronze fut plac£ en Fhonneur 
du plus illustre g£n6ral qu'eut alors Venise, avec 
cette inscription : « Le S^nat a Francois Morosini 
le P£lopon£sia^ue, de son vivant. » (Francisco 
Morosini Peloponesiaco, adhuc viventi, Senatus). 
L'ann^e suivante, en 1688, Morosini £tait 6\u a la 
supreme magistrature de l'Etat, et, reprenant la 
tradition glorieuse des doges guerriers d'autre- 
fois, il reparaissait en 1693 dans les mers orien- 
tates k la t6te des flottes de la R6publique. C'est 
Ik qu'il mourut, a Nauplie, le6 juin 1694. Au front 
de Venise d^cadente il avait mis une supreme 
aureole de splendeur, et, dans Thistoire de la cit6, 
il apparait vraiment comme le dernier des grands 
V^nitiens. Aujourd'hui encore, au Palais ducal, 
on voit, dans la salle du Scrutin, Tare de triomphe 
que ses concitoyens consacrfcrent k sa m^moire, 
et au mus6e Correr, Venise conserve pieusement 
Y6p6e, le b&ton de commandement du grand 
g£n6ral et les fanaux de la galfcre sur laquelle, 
une derni&re fois, il promena triomphalement, 
par les mers du Levant, l'6tendard a Peffigie du 
lion de saint Marc. 

La paix de Carlowitz (1699) consacra les con- 
quotes de Morosini. Elle donna k Venise la Mor6e 
tout entifere et les lies d'Egine et de Sainte-Maure. 
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La perte de la Mor6e et la fin de 1' empire da 
Venise. — Pendant trente ans (1685-1715), les 
V&iitiens gard&rent la Mor£e conquise par Moro— 
sini. lis la partagfcrent en quatre provinces, 
Romanie, Laconie, Mess^nie, AchaTe, et en con- 
fident le gouverneraent k un prov^diteur et a un 
recteur. Us avaient trouvg le pays d^vastd par la. 
guerre; ils y r^tablirent Tordre et m6me une cer- 
taine prosperity ; ils le repeuplfcrent aussi par 
Tenvoi de nombreux colons. Mais Padministration 
xle la R^publique fut compliqu^e, vexatoire eU 
pesante. Les imp6ts gtaient lourds, le commerce 
fut singulterement g£n£ par le syst&me prohibitiF 
dont Venise le garrotta, la justice etait rendue par 
des magistrats mal au courant des moeurs du pays r . 
la liberty etait etroitement mesur^e. La difference 
des religions aussi etait une cause de grave hosti- 
lity : les Grecs detestaient le clergy et les moines 
latins et supportaient impatiemment Tinterdictiom 
de communiquer avec le patriarcat de Constanti- 
nople. Enfin, la defense du pays coutait cher. Env. 
consequence, le mecontentement etait grand T 
m£me chez les Albanais et les Mai'notes, si long- 
temps devours a Venise, mais qui se plaignaient 
d'etre 16s6s dans leurs privileges. Beaucoup de gens 
regrettaient et appelaient les Turcs. Et les prove- 
diteurs v^nitiens dedaraient de leur c6t6 que \es> 
Grecs etaient des gens ingouvernables. 

Aussi les Turcs rGvaient-ils de reprendre la. 
Mor£e. L'occasion s'en rencontra en 1714 et, de 
nouveau, la guerre eclata. Au mois de juin de cette 
annse, le grand vizir Damad-Ali passait Pisthme et 
altaquait Gorinthe. Aprfcs une courte resistance, la. 
place capitula; mais d'atroces cruautes suivirent lat 

84. 
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reddition. Un pr&tre catholique ayant fait sauter 
une poudrifcre, ce fut un pr&exte aux executions et 
au massacre. Ensuite les Turcs s'empar^rent d'Ar- 
gos, de Nauplie et, la encore, ils montrferent la 
m6me sauvagerie. Tous les hommes furent passes 
par les armes ; les religieux, les femmes m6me furent 
a peine 6pargn^s. Pour encourager la tuerie, le 
grand vizir avait promis une prime de trente 6cus 
par tete de chr6tien; on massacra si bien qu'on 
put abaisser la prime a vingt et m6me a dix £cus. 
Les Grecs d'ailleurs ne firent rien pour se d&fendre; 
les belliqueux montagnards du Magne eux-m6mes 
demeur6rent absolument indiflterents aux 6v6ne- 
ments. Pendant ce temps, les citadelles v£nitiennes 
tombaient Tune aprfcs Pautre. Modon capitulait, 
Monemvasie se vendait. Simultan^ment, en Cr£te> 
La Sude et Spinalonga etaient occupies par les 
Turcs, qui s'emparaient 6galement de C6rigo et de 
Sainte-Maure. En quelques mois, tout Pempire 
reconstitu6 par Morosini s'effondrait lamentable- 
ment. 

Seule, Corfou £chappait aux Ottomans, grace a la 
belle defense qu'y fit, en 1716, le marshal de 
Schulembourg, un Allemand entr6 au service de la 
R6publique. Mais la paix de Passarowitz (1718) 
consacra la ruine definitive de Pempire oriental de 
Venise. Avec la Mor^e, la R^publique perdait le 
reste de ses possessions de Crfcte, Tinos dans PAr- 
chipel, Antivari et Dulcigno en Albanie. De tout ce 
vaste empire qu'elle avait eu jadis dans le Levant, 
elle ne gardait que G^rigo et quelques places con- 
quises en Albanie pendant la guerre, Butrinto, 
Parga, Prevesa et Vonitza. 

Pourtant, jusqu'A la fin du xvni* si6cle, Venise se 
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souvint, du moins par intermittences, de sa gloire 
et de son r61e passes. En 1784, pour ch&tier les 
pirates barbaresques, Angelo Emo alia bombarder 
Tunis, Sousse, Sfax, Bizerte et, une dernifcre fois, 
il montra, dans la M£diterran6e, la bannifcre de 
saint Marc. Pour Tentretien de son arm£e et de sa 
flotte, la R^publique, au milieu du xvm e sifccle, 
<13pensait encore, en temps de paix, 1.680.000 ducats 
et n'h^sitait pas, quand la guerre semblait mena- 
^ante, a, porter k 2.390.000 ducats son budget mili- 
~ taire. Son arm^e de terre, r^organis^e par Schu- 
lembourg, comptait 22.000 hommes qui pouvaient, 
en temps de guerre, s'augmenter d'une force 6gale. 
Pour Parsenal, ou se construisait la flotte, la ville, , 
de 1719 a 1761, ne d6pensait pas moins de 9 mil- 
lions de ducats et, au moment de sa chute, elle 
poss^dait 184 bailments de guerre. Et parfois le 
souvenir du grand r61e jou6 jadis par Venise inspi- 
rait encore des paroles h^roi'ques. « Si douce et si 
desirable que soit la paix, disait, en 1763, Alvise 
Mocenigo dans le S6nat, pourtant elle est nuisible 
et funeste a tout Etat, quand Pamour de la tranquil- 
lity atteint ce degr6 de passion, qu'il fait perdre de 
vue les perils lointains et ne fait consid^rer que de 
loin les dangers qui sont proches. » En fait, 
t'amour de la paix primait tout. Le ressort moral, 
qui jadis avait fait la force de Venise, 6tait bris6 
bien plus encore que sa puissance mat^rielle. Dans 
i'organisation des choses militaires, on ne trouvait 
que lenteur, d^sordre, indiscipline ; l'obligation du 
service personnel a bord des gal6res avait 6td rem- 
plac^e par une y contribution en argent. Venise, 
impuissante et se sentant telle, se d6sint6ressait de 
plus en plus de toutes les grandes affaires politiques 
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et vivait repli6e sur elle-mgme, dans un isolement 
absolu* 

II 

Aussi bicn, et depuis longtemps d£j&, Venise 
n'^tait plus en Occident qu'une puissance de second 
rang. 

Venise et l'Espagne. — Au cours du xvn 8 sifccle 
pourtant, elle avait fait figure encore, et contre 
l'Espagne, tr&s hostile a la R^publique, elle avait 
montr6 une 6nergie assez fifcre. Elle avait, en 1618, 
durement r^prime les intrigues que Bedmar, Tarn- 
bassadeur d'Espagne et le due d'Ossuna, vice-roi 
de Naples, fomentaient dans la ville des lagunes 
pour renverser le gouvernement de la Seigneurie. 
Elle avait, en 1617, nettement proclam^ sa souve- 
rainet^ sur 1'Adriatique et fait reconnaitre a. Madrid 
que, sans sa permission, aucun vaisseau de guerre 
ne pourrait apparaitre dans cette mer v^nitienne. 
Elle avait li6 partie avec tous les adversaires de 
l'Espagne, s'alliant aux Etats-G6n6raux de Hollande 
en 1617 et en 1619, a la France en 1623 ; et quand 
les Espagnols occupfcrent la Valteline, quand en 1629 
eclata Paffaire de la succession de Mantoue, elle 
n'avait pas h6sit£ k armer des troupes et k entrer 
en campagne; elle avait pris k son service les 
g£n6raux les plus illustres de l^poque, Mansfeld, 
Thurn, Rohan; elle avait fourni de Pargent, sur 
la demande de Richelieu, auroi de Sufcde Gustave- 
Adolphe; enfin, dans tous les rfcglements diplo- 
matiques de 1'^poque, ses ambassadeurs 6taient 
apparus en arbitres 6cout£s, aussi bien au congr&s 
de Westphalie qu'a celui d'Utrecht. 
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Venise et la papaute. — Elle n'avait pas montr& 
moins de courage et de fermete en face de la 
papaute. Fiddle a ses vieilles traditions * d'ind£- 
pendance, la R^publique avait, en 1606, rdsolu- 
ment brave Paul V et ntepris6 Pinterdit lanc6 sur 
la cite. On sait quelle avait £te en tout temps la 
politique v&iitienne vis-&-vis de Rome : on s'ei> 
irritait fort au Vatican. « Si j'etais pape, d^clarait 
un jour le cardinal Borgti&se, j'excommunierais la 
Seigneurie k la premiere occasion. » — « Et si 
j^tais doge, luirdpondait l'ambassadeur de Venise^. 
je me rirais de rexcommunication. » Tous deux 
devaient tenir parole, quand le cardinal Borgh&se 
devint le pape Paul V et quand Leonard Donato* 
devint doge. 

Dfes 1603, le SSnat avait engage la lutte, ei* 
t&chant de restreindre le d^veloppement excessif" 
de la propriety eccl^siastique (le clerg6 poss^dail 
alors prfes d'un tiers des biens-fonds dans l'Etat 
v^nitien) et en interdisant a nouveau toute fonda- 
tion d'6glise ou de couvent qui n'aurait pas £t6 
sp^cialement autoris^e; en 1605, il defendait de- 
meme toute donation ou alienation de biens en. 
faveur d'un etablissement religieux. Et le pape- 
s'^tait plaint fort vivement a la Seigneurie. En- 
1606, ce fut une autre affaire. Le gouvernement 
v^nitien refusa de d6terer aux tribunaux ecctesias- 
tiques deux pretres poursuivis pour meurtre- 
Paul V, outr6, langa l'interdit sur la cite de saint 
Marc. Mais Venise ne faiblit point. Le S3nat fit; 
declarer k Rome que, pour les choses temporelles^ 
le gouvernement de la R^publique ne reconnais- 
sait d'autre autorite que Dieu ; r^solument il inter- 
dit la publication des bulles pontificales et obliges 
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le clerg£ a tenir les 6glises ouvertes, a c£Wbrer les 
offices et a distribuer les sacrements. A ceux qui 
pretext&rent que, pour ob&r, ils attendraient Fins- 
piration du Saint-Esprit, on fit entendre que le 
Saint-Esprit avait d£ja inspire au Conseil des Dix 
de faire pendre les recalcitrants. Aussi presque 
personne ne r^sista. Seuls, les J£suites, les Capu- 
cins, les Theatins, qui essay&rent de tergiverser, 
furent chassis de la ville : la grande masse du 
clerg£ demeura patriotiquement fidele aux volontes 
de la Seigneurie. 

L'&me de la resistance fut un moine servite, fra 
Paolo Sarpi. Th£ologien savant autant qu'&me 
courageuse, il fournit au gouvernement v^nitien 
les bases juridiquesou appuyer sa defense. Multi- 
pliant les trails, les pamphlets, il ruinait tous 
les arguments de la cour pontificate. Alors on le 
cita & comparaitre a Rome comme coupable d'h£- 
r£sie : il se garda prudemment d'aller se livrer a 
Tlnquisition. On essaya de le faire assassiner : il 
echappa et la tentative ne fit qu'accrpitre sa popu- 
larity a Venise. Finalementle pape s'inquteta d'une 
situation — assez humiliante, en effet, et p£ril- 
leuse — ou Ton voyait un peuple catholique vivre 
religieusement en dehors de la papaut£, et un 
gouvernement nullement suspect de protestan- 
tisme deiier les liens qui unissaient l'Eglise et 
1'Etat. II se r^signa k n^gocier. Sous les auspices 
de Henri IV, un arrangement fut manage ; la 
Republique consentit & remettre les prisonniers, 
objet du conflit, k Tambassadeur de France, qui 
les deiivra au cardinal de Joyeuse, mandataire 
du pape. Mais il fut bien entendu que c'dtait 14, 
de la part des Vdnitiens, un simple acte de d£f£- 
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rence k regard du roi de France, et que les 
droits de juridiction de la Seigneurie sur les clercs 
n'en gtaient pas atteints. La R^publique n'accepta 
m6me pas qu'en levant Pinterdit le repr^sentant 
du pape donn&t aux magistrats v^nitiens l'absolu- 
tion de fautes dont jamais ils ne s'&aient reconnus* 
coupables. * 

Du granof conflit oil elle s'dtait engage, Venise 
en somme sortait victorieuse. Et, durant tout le* 
cours du xvm e sifecle, elle maintint jalousement 
a regard du Saint-Stege son indSpendance et 
ses droits de souverainet6. Les J^suites, rappeles 
en 1657, ne furent admis que sous certaines con- 
ditions; et sans scrupules le S6nat limita le 
nombre des pr&tres, diminua la quantity des f6tes 
religieuses, abolit en partie les immunity dont 
jouissaient les biens d'Eglise, restreignit les appels 
en cour de Rome. Venise, si affaiblie qu'elle flit, 
demeurait, dans Tltalie dominie par FEspagne, ce 
qu'elle avait toujours £t6 : un asile de liberty. 
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CIIAPITRE II 

Le gouvernement de la rgpublique 
et la vie v6nitienne au XVIII 6 Steele. 



f . La crise inte'rieure. L'esprit d'opposition et les tentatives 

de reTorme. 
•JI. La ville au xvm« siecle. — Le decor et les fetes. — Les 

divertissements. Le carnaval de Venise. — Les moeurs. 



I 

La crise intSrieure. L'esprit d'opposition et les 
^tentatives de rgforme. — Malgr^ les tehees de 
sa politique exterieure, malgr^ ^incontestable dimi- 
nution de son influence politique en Europe, le 
gouvernement vgnitien, au xvin # sifecle, faisait 
encore honorable figure dans le monde. De grandes 
-et solides fortunes, heritage du pass£, subsistaient 
dans mainte famille patricienne; les monast&res, 
€xtr6mement riches, mettaient volontiers, sous 
forme de pr6ts, leurs ressources k la disposition 
-des nobles; enfin, le grand nombre des strangers 
qui annuellement fr^quentaient k Venise y appor- 
tait une source appreciable de richesse. La Sei- 
^neurie, de son c6t6, s'efforcait de d&velopper 
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l'industrie, d'encourager le commerce, malgr^ la* 
concurrence que lui apportait, au xvin* si&cle, 
dans TAdriatique m6me, la creation des ports- 
francs de Trieste et d'Anc6ne. Elle entreprenait, 
pour la protection de la ville des lagunes, la cons- 
truction de la formidable digue des Murazzi, qui- 
couvre plus de cinq kilometres de c6te et atteste 
la hardiesse toute romaine qui, en plein xviii'si&cle, 
animait parfois encore les V^nitiens. L'Europe- 
entire admirait la sagesse politique des institu- 
tions de Venise. « Venise, 6crivait en 1709 ui> 
publiciste fran^ais, est depuis longtemps devenue 
l'6cole od tous les souverains cherchent des 
exemples et des enseignements. » Montesquieu 
et Voltaire etudiaient avec un int£r6t attentif le 
mgcanisme savant de la constitution de la R£pu- 
blique. Pourtant, k ce moment m&me, la situa- 
tion intGrieure de Venise 6tait grave, et son gou- 
vernement traversait une crise redoutable. 

L'esprit conservateur de 1'oligarchie v^nitienne- 
se refusait obstin&nent k changer rien aux institu- 
tions qui r£gissaient la cite, et ou, selon 1'expres- 
sion de Montesquieu, « l'aristocratie est en quel- 
que sorte dans le S£nat, la dGmocratie dans le 
corps des nobles, et oh le peuple n'est rien ». Et, 
d'autre part, depuis le xvi a stecle, se faisait de 
plus en plus lourdement sentir sur la cite la tyran- 
nic du Conseil des Dix et des trois Inquisiteurs 
d'Etat, dont « Venise, dit encore Montesquieu, se 
sert pour maintenir son aristocratie contre ses 
nobles »• 

Or, depuis le xvi # sifecle aussi, un changement 
assez considerable s'6tait introduit dans l'aristo- 
cratie vdnitienne. Beaucoup de grandes families,. 

25 
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par Feffet de la decadence du commerce, s^taient 
appauvries, et ainsi s'&ait cr66, dans le patrieiat, 
une sorte de proletariat, qu'on appelait les Bar- 
nabolti, du quartier de San-Barnaba ou ils se 
r6unissaient. En m6me temps, le Livre d'or s'6tait 
ouvert largement k des families nouvelles, dont 
la richesse avait 6t4 le principal titre. Entre ces 
deux 6^ments du patriciat, une sourde hostility 
r£gnait. Les Barnabotti, qui stegeaieot toujours au 
Grand Conseil, gtaient mgpontents de se voir 6car- 
t6s des grandes charges publiques, que les Dix 
r£servaient aux riches, et se plaignaient qu'on 
cherch&t k diminuer leur rdle dans la cit£ et k 
rdduire, au profit du Conseil des Dix, les privileges 
et Tinfluence politique du Grand Conseil. Ils r^cla- 
maient des r^formes, et une sourde agitation tra- 
vaillait la ville. 

Dfcs le commencement du xvn* sifccle, on avait 
eu k punir plusieurs conspirations ; malheureu- 
sement pour les Dix, Finique condamnation d* An- 
tonio Foscarini, victime innocente de f&ux t^moi- 
gnages (1622), et dont il fallut ensuite rghabiliter 
la m£moire, n'avait pas ajout6 au prestige da 
gouvernement. L'opposition de Renier Zeno qui. 
pendant quatre ann^es (1624-1628), lutta r£solu- 
ment, au nom des anciennes lois et avec l'appui 
du Grand Conseil, contre le doge et les Dix, 
augmenta encore le trouble. Ce fut bien pis au 
xviii* sifccle, quand les id^es qui venaient de France 
p£n£trfcrent k Venise. Le parti des r^formes 
en acquit plus d'audace; Venise, k se6 yeux, 
devint « la cit6 des tyrans » ; des placards, 
affiches jusque dans le Palais ducal, ne parl&rent 
plus que de l'imprudence des gouvernants et de la 
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mine prochaine de la R6publique ; et encore que 
la tyrannie ombrageuse des Dix et leur myst6rieuse 
police fussent peut-etre moins terribles en rdalit£ 
qu'elles ne semblaient aux voyageurs de passage et 
que ne le disaient les pamphletaires, un besoin 
pressant de changement se faisait sentir partout. 
Le Conseil des Dix se d^fendait a coups de con- 
damnations. Le .marquis Scipion Maffei, le grand 
Grudit de V^rone, fut admoneste seWfcrement pour 
avoir propose d'appliquer le systfcme repr^sentatif 
dans les pays soumis a Venise; en 1741, en 1756, 
plusieurs patriciens, pour de semblables projets 
de r^formes, furent exiles ou emprisonnGs. 

L'affaire d'Angelo Quirini, en 1761, fut plus 
grave. Le Conseil des Dix, fort injustement, 1'avait 
fait enfermer au chateau de Ve>one ; mais le 
Grand Conseil prit parti pour le prisoniiier, et si 
vivement, que les Elections pour le renouvellement 
des Dix ne donnerent aucun r^sultat, et qu'une 
commission de « correcteurs » fut nomm^e pour 
examiner et reviser les attributions du tout-puis- 
sant Conseil. Pourtant le parti conservateur r6ussit, 
une fois encore, & l'emporter : aucune restriction 
s^rieuse ne fut apportde au pouvoir des Dix. En 
1780, Georges Pisani et Carlo Contarini ne rGussi- 
rent pas mieux. Profitant du m^contentement popu; 
laire, fortement soutenus par la noblesse pauvre, 
ils attaquaient violemment l'oligarchie ennemie du 
peuple, et, grace a cette attitude, Pisani, avec 
Pappui de ses amis, parvint a se faire 61ire procu- 
rateur de Saint-Marc. II profita de sa situation pour 
montrer une ardeur toute revolutionnaire, propo- 
sant de supprimer le doge et la Seigneurie, et de 
confisquer, au profit de la noblesse pauvre, une 
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'partie des biens des riches. Les Inquisiteurs d'Etat 
*i'h6sitfcrent pas. Le jour m6me de son installation, 
Pisani fut arrets et enfermS au ch&teau de 
Brescia, tandis que Contarini 6ia.it exite k Gattaro. 
Malgr6 les efforts de quelques patriotes pour 
adapter la constitution v£nitienne au mouvement 
des id^es nouvelles, il n'Stait que trop visible 
■que Venise se survivait & elle-m^me. 



II 

La yille au X VHP Steele. — Elle se survivait 
^'ailleurs joyeusement. 

Tout le monde connait le passage fameux de 
€andide, oil le h£ros du conte de Voltaire eoupe 
avec six strangers qui ^taient venus passer le 
-carnaval a Venise. Dans PEurope du xvnr* sifecle, 
peu de villes £taient, en effet, plus plaisantes, plus 
pittoresques, plus attirantes que n'^tait la ciW de 
saint Marc. Tous ceux qui Font alors visit^e en ont 
>dit Tattrait et le charme. Depuis le president 
«de Brosses jusqu'a, Goethe, tous les voyageurs 
&£moignent un 6gal enthousiasme pour la ville des 
lagunes. Et, sans doute, cette Venise du xvin* sifccle 
ue ressemblait gu&re k la Venise m&ancolique et 
romantique, que le xix a sifccle a mise & la mode et 
aim6e; c'^tait une Venise joyeuse et 16g6re, 
xtebordante de luxe et de plaisir, non point la Venise 
od Ton s'attendrit, ou Ton rGve, mais une Venise 
oil Ton s'amusait £perdument. Elle revit, -cette 
Venise toute bruissante d'un tumulte incessant de 
€6tes, dans les comedies de Goldoni et les farces 
sde Gozzi; elle revit dans ces toiles, saisissantes 
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de verite, ou les Canaletto et les Guardi ont peint 
le magniflque decor de la cite, oil Longhi en a, 
avec tant de spirituelle finesse, note la vie et les 
moeurs journalises; elle revit, representee au 
naturel, dans les Merits de tous ceux qui alors 
y passferent, et auxquels le charme de Venise a 
prfcte parfois presque du talent. 

De cette Venise expirante, et toujours char- 
man te, qui tint si grande place dans la vie joyeuse 
du xviii* sifcele, il est necessaire de tracer au moins 
un tableau sommaire, si Ton veut comprendre 
quelques-unes des causes qui expliquent la deca- 
dence politique de la cite de saint Marc. Daius cette 
ville oh la recherche du plaisir semblait devenue 
la rfcgle essentielle de la vie, il n'y avait plus de 
place pour les nobles et serieuses preoccupations 
d'autrefois. Chacun ne songeait qu'& s'amuser, & 
parader, k etaler son luxe, diit-il pour cela dissi- 
per sa fortune ou s'endetter lamentablement. Le 
gouvernement faisait comrae les particuliers : 
joyeusement, mais siirement, il -conduisait 1'fitat a 
la ruine. Par la frivolite de ses mceurs, par 1'attrait 
de son fameux carnaval, Venise etait devenue 
Pauberge de TEurope, et elle s'en faisait une 
manifcre de gloire, sans s'apercevoir qu'elle en 
mourait. 

Le decor et les fetes. — « A Venise, dit un per- 
sonnage d'une comedie de Goldoni, il y a de 1'amu- 
sement pour qui en veut. » Et d'abord, de Pamu- 
sement pour les yeux. Le decor, dont la ville 
actuelle rend assez exactement encore la forme 
exterieure, s'animait incessamment d'une gr&ce 
pittoresque, bigarree et charm ante. La place Saint- 

25. 
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Marc, m&me en dehors du carnaval, ou elle Gtait 
toute pleine de masques et de theatres, s'emplis- 
sait chaque jour d'une foule nonchalante et colo- 
re. « Les robes de palais, 6crit de Brosse- cs 
manteaux, les robes de chambre, les Turt lea 
Grecs, les Dalmates, les Levantins de toute esp&ce, 
hommes et femmes, les tr^teaux de vendeurs d'or- 
vtetan, de bateleurs, de moines qui prechent et de 
marionnettes, tout cela, qui y est tout ensemble, k 
toute heure, la rendent la plus belle et la plus 
curieuse place du monde. » 

Chaque jour, dans cette Venise toujours Uprise 
de luxe et de magnificence, c'Staient des fetes nou- 
velles, fetes publiques, fetes religieuses, fetes popu- 
laires, qui mettaient sous les yeux un perpgtuel 
spectacle de splendeur. Le couronnement du doge 
6tait, comme autrefois, Poccasion pour la cit6 
d'^taler un faste extraordinaire. Le grand bal qui 
suivait la c6r6monie 6tait en particulier d'une 
beauts sans 6gale. Les dames y portaient la jupe 
de drap d'or, recouverte d'une robe de velours 
noir pliss£e dans le dos et se terminant par une 
longue traine ; largement d6collet6es, la t6te parge 
de fleurs, de diad&mes, de pierreries, de dentelles, 
elles avaiemt fr6quemment sur elles pour trente & 
quarante mille ducats de bijoux. Les patriciens en 
habit de c£r£monie, £taient v&tus de la toge de 
soie rouge; les secretaires portaient la toge noire; 
les strangers, invites a la fete, 1' habit de cour, 
avec Fep6e au c6t£. Et pourvu qu'ils fussent joii- 
ment masques et couverts de la bauta, — ce man- 
telet leger de soie noire qui couvrait le buste et 
la tfcte, — hommes et femmes de toute condition 
6taient admis & la fete. 
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Mais, de toutes les f&tes v£nitiennes, la plus 
fameuse demeurait toujours la f6te de 1' Ascen- 
sion, la Sensa. De Brosses a joliment dScrit ces 
processions de gondoles, qui faisaient en ce jour 
eseorte au Bucentaure, et qui 6taient, comme il 
dit, « un morceau divin. » C'&aient les gondoles 
de la R6publique, « superbement sculptees et 
dories », que montaient des gondoliers «en chapes 
de velours rouge chamarr^es d'or avec de grands 
bonnets a Palbanaise », et si fiers de cet Equipage 
qu'ils ne se donnaient pas la peine de ramer; 
c'6taient les gondoles des ambassadeurs, « plus 
riches et plus galantes encore », car seuls, les 
diplomates avaient le privilege d'avoir des gon- 
doles qui ne fussent pas noires. Parmi les cloches 
carillonnantes et les salves d'artillerie, sur l'eau 
parsem^e de fleurs, sous le clair soleil de Venise, 
toutes ces embarcations accompagnaient jusqu'au 
Lido la gal&re du doge, glissant sur la lagune 
entre la double- file des vaisseaux pavois^s qui 
faisaient la haie sur son passage. Aprfcs la symbo- 
lique c6r3monie, — 6trangement ddrisoire et vaine 
au xvm e si&cle — du Sposalizio del mare, le soir, 
un grand banquet rgunissait au palais ducal la 
Seigneurie et les repr^sentants des puissances 
£trang£res, banquet somptueux, ou les mets les 
plus recherch^s, les vins les plus ddlicats se suc- 
c^daient sur la table par6e de chateaux en cire, 
d'arcs de triomphe et de trophies en verre de 
Murano. Sur la place Saint-Marc, se tenait une 
veritable foire, et la foule, en habits de gala et 
masqu^e, se pressait aux baraques et aux £ta- 
lages, avec des cris, des rires, des plaisanteries 
qui mettaient partout un air de f£te. 
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D'autres jours, c'&aient des legates, dea parties 
<ie plaisir au Lido, des divertissements varies sur 
les places et le long des fondamenta. Le quai des 
fisclavons, la place Saint-Marc, le m61e, etaient 
toujours pleins de baraques de marionnettes, de 
-cirques de chevaux et de pantomimes, de charla- 
tans et de faiseurs d'horoscopes, de vendeurs de 
fards et de parfunis, de conteurs et d'improvisa- 
teurs. Aux jours de f&te des paroisses, — ce qu'on 
nommaitles sagre — le peuple, apr^s la procession, 
dansait dans les campi d6cor£s de taprs et d'6ten- 
<lards, parmi les boutiques improvises et les 6ta- 
lages des marchands de beignets aux cuivres £tin- 
celants; les filles du peuple, en belle toilette, 
-dansaient la furlana ou la monferrina; sur les 
•canaux tranquilles s'&evaient des chansons joyeu- 
ses; les gondoliers, dans la douceur des nuits 
sereines, se renvoyaient les cantil&ies du Tasse, 
et le peuple, insouciant et confiant, laissait aux 
patriciens les preoccupations de la politique; 
Bavard, malicieux, paresseux, vivant de peu, con- 
tent de peu, il jouait k la loterie, s'amusait aux 
plaisirs du carnaval, et passait le temps joyeuse- 
<ment. 

Pour accueillir les h6tes de distinction qui lui 
rendaient visite, Venise enfin demeurait toujours 
hospitalise et magnifique. Durarit tout le cours 
*du xviii 8 sifccle, elle n'a cess6 de recevoir les rois 
de FEurope. Joseph II vint k deux reprises, en 
1769 et en 1775, dans la ville des lagunes; Paul I er 
<le Russie y fit s6jour en 1782, Gustave III de Sufcde 
en 1784. Le pape Pie VI fut en 1782 l'h6te de la 
Republique, ce qui ne s'6tait point vu depuis les 
.temps d'Alexandre III. Puis c'£taient les princes de 
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moindre importance, les generaux illustres qui 
venaient, dans Fintervalle de deux campagnes, 
prendre un peu de bon temps & Venise, les ambas- 
sadeurs de PEurope entire : et pour tous, la cite d6 
saint Marc se mettait en frais de somptuosite et 
d'eiegance. 

Au temps du carnaval, c'est-&-dire pendant prfes 
de la moitie de Fannie, il ne venait pas moins de 
30.000 strangers & Venise. Et s'ils n'etaient gufcre 
regus dans Tintimite des maisons particuliferes (en 
dehors des grandes receptions, la vie v6nitienne 
demeurait assez fermee), ils etaient en revanche 
librement admis k toutes les fetes, & tous les 
divertissements que dispensait lib&ralement laRepu- 
blique. Et par le spectacle incessamment chan- 
geant qu'elle offrait aux gens , par la beauts du 
d^cor, par la splendeur des fetes, par la douce faci- 
lity de la vie, Venise passait, dans toute PEurope, 
pour la plus seduisante ville qu'il y eut au monde. 

Les particuliers, aussi bien, rivalisaient avec 
la Seigneurie pour accroitre l'edat des ceremo- 
nies et la splendeur de la cite. A c6te des beaux 
palais qu'avaient edifies le Moyen Age et la Renais- 
sance, le xvn e et le xvni e siecle ont vu s'eiever 
des constructions k peine moins magniflques. Le 
palais Pesaro date de 1679 ; le beau palais Rezzo- 
nico, chef-d'oeuvre de Longhena, est de 1680; le 
palais Labia fut construit entre 1720 et 1750. Dans 
cette derniere habitation patricienne apparait, 
dans toute sa magniflque elegance, Fart du grand 
decorateur qui, au xvin' sifccle, couvrit de ses 
peintures tant d'eglises et de palais venitiens. Les 
fresques ou, avec tant de gr&ce spirituelle, Tiepolo 
a represente la reception qu'Antoine fit a Cieo- 
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p&tre, sont assur^ment, parmi les plus charmantes 
images qui nous restent de la vie v6nitienne 
disparue. Et pareillement, aux plafonds du palais 
Rezzonico, aux murailles de la villa Valmarana ou 
de la villa Contarini, & Mira, aux voutes de P£glise 
des Scalzi ou de Santa Maria des Frari, Tiepolo, 
avec une verve infatigable, une merveilleuse faci- 
lity d'improvisateur, une fantaisie souvent d61i- 
cieuse, a continue, non sans gloire, la tradition- 
de Wronfcse et mis, dans le domaine de Part 
aussi, au front de Venise, une supreme splendeur. 
Le luxe de Phabillement correspondait au luxe 
de la maison. Dans le costume masculin, la fine 
61£gance du xvin* sifccle avait remplac6 les graves 
et solennelles robes d'autrefois par des ajustements 
moins surann&s. Quand ils ne si^geaient pas ea 
conseil, quand ils n'exergaient pas une fonction 
publique, les nobles portaient, k la mode de 
France, les culottes courtes, les bas de soie, Phabit 
brode, les manchettesde dentelle, P£p£e au c6t&, 
lechapeau triangulaire et la perruque. Lesfemmes, 
qui autrefois sortaient assez rarement, employaient 
maintenant la journ£e en visites et en prome- 
nades, et la toilette en consequence £tait leur 
grand souci. rearrangement de la coiffure surtout 
6tait une affaire grave . Boucles , ornements , 
oiseaux, fleurs et fruits s'6chafaudaient sur les 
cheveux, g£n£ralement faux, et poudrgs k blanc, 
en Edifices trfcs compliqu£s, et les mauvais plai- 
sants disaient que les femmes « portaient, k la 
fagon des marcbandes de Idgumes, un ^ventaire 
sur la t6te »', ou que « le visage, compare k la 
masse de cheveux qui Penvironne, semblait le 
point de la terre compare a la circonterence de 
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tout le ciel ». Faut-il parler des robes, robes k 
paniers, robes & cloche, robes k Panglaise, robes 
k la turque, fourreaux, Invites, polonaises, dont la 
mode changeait incessamment? Chaque ann6e, au 
jour de FAscension, on langait les toilettes nou- 
velles, et chacune s'empTessait de s'y conformer. 
Naturellement, le soin de la figure compl^tait la 
recherche de Tajustement. Les V^nitiennes fai- 
saient grande consommation d'eaux de senteur, de 
poudre de riz, de fard, de gants parfum^s, et les 
mouches qui, selon la place ou elles 6taient 
poshes, prenaient une signification particuli&re (la 
passionnSe occupait le coin de Toeil, Yassassine le 
coin de la bouche, et Yeffrontee la base du nezj, se 
disposaient en un ordre savant et pittoresque pour 
donner du relief a la beauts. 

Aussi le perruquier 6tait-il, dans cette soci£t6, 
un trfcs important personnage, fort avant dans la 
confiance de^ ses clientes, et dont la coiffure ji'6tait 
point toujours Tunique attribution. Et pareillement 
le maitre a danser tenait grande place dans cette 
vie fastueuse et douce, 616ganteetfrivole, qui 6tait 
celle des V3nitiennes du xvni e sifccle. Vainement 
les lois somptuaires s'efforgaient de restreindre 
les progrfcs du luxe et la folie des d^penses, 
imposant k la dogaresse m6me de donner l'exem- 
ple d'une relative simplicity, et condamnant s6v&- 
rement « cet esprit de vanity et de 16g6ret6 » qui 
dissipait les fortunes et ruinait la cit£. Autant 
emportait le vent. Entre la toilette, les visites, 
promenades, le spectacle, la galanterie, joyeu 
ment les belles V6nitiennes menaient leur ex 
tence insouciante, ^tudiant devant leur miroir 
sourires c6r6monieux et les attitudes 61£gant 
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enjou6es et spirituelles souvent, aimables et char- 
meuses toujours, et mettant, jusqu'& la veille de la 
catastrophe supreme, une gr&ce sur Venise finis- 
s ante. 

Les divertissements. Le carnaval de Venise. 
— Ghaque saison apportait au reste d'autres diver- 
tissements. 

L'hiver 6tait le temps da carnaval. II durait 
depuis N06I jusqu'au mercredi desCendres; mais, 
comme le masque se portait Ggalement pen- 
dant les quinze jours de f6te qui suivaient 
r Ascension et pendant les f6tes d'automne, qui 
allaient du commencement d'octobre & N06I, « on 
peut compter ici, comme dit de Brosses," six mois 
oil qui que ce soit ne va autrement qu'en masque, 
pr6tres ou autres, m6me le nonce et le gardien 
des capucins. C'est l'habit d'ordonnance; et les 
curgs seraient, dit-on, mgconnus de leurs parois- 
siens, Farchev6que de son clerg£, s'ils n'avaient 
le masque & la main ou sur le nez. » « Dans les 
autres Etats de 1'Europe, dit un pamphlet du temps, 
la folie du carnaval ne dure que quelques jours : 
ici on a le privilege d'extravaguer six mois de 
l'ann£e. » Pendant cette pgriode, tout le monde, 
hommes et femmes, nobles et gens du peuple, et 
les plus "graves magistrats m6me, portait le 
loup, blanc ou noir, et la bauta, et, sous le d6gui- 
sement, chacun, sans contrainte ni c6r6monie, s'en 
allait librement partout. Gela donnait & la ville un 
charme infini. « La fameuse liberty de Venise, 
6crit Saint-Didier, y attire les strangers en foule; 
les divertissements et les plaislrs les y arr6tent. » 
Le gouvernement de la R^publique y trouvait son 



Digitized by CjOOQlC 



VENISE AU XVIII* SIECLE 301 

compte et encourageait volontiers cette frivolity 
des moeurs. « Dans tout ce qui n'a pas trait au 
gouvernement, on jouit a Venise, dit encore Saint- 
Didier, de la plus grande liberty, et les strangers 
n'y sont point gto£s. » « En entrant dans cette ville, 
lit-on ailleurs, on respire un air de voluptG. » 
Aussi le carnaval de Yenise &ait-il c&fcbre dans 
TEurope entifcre. 

Pendant six mois, sur la place Saint-Marc, et par 
les rues de Yenise, s'agitait la foule joyeuse des 
masques. Pendant six mois, c'6tait une ivresse, 
une fi&vre d'amusement. « Les Y£nitiens, dit un 
contemporain, prenaient un nouvel esprit en chan- 
geant d'habit : ils ne conservent rien de leur 
gravity, de leur reserve et de leur fa$on d'agir 
originaire. » Avec le d£guisement, il semblait que 
chacun revfctit une autre ame. - « Chacun, lit-on 
ailleurs, remplit & merveille le r61e qu'il a choisi. 
Si vous parlez a uu Arlequin, vous le trouverez 
aussi 6vapor£ qu'un Frangais et aussi polisson 
qu'un Irlandais; le jurisconsultc a un ton de 
dispute, le m£decin a Pair pedant. » Aussi 6tait-ce 
une joie que les conversations des masques, que 
les plaisantes folies qu'ils imaginaient. Et pendant 
six mois, ce n'6taient que fetes et festins, masca- 
rades pompeuses et reunions joyeuses^ dans les 
boutiques od se vendait le vin de Malvoisie ; sur la 
place, sur les quais, ce n'6taient que spectacles 
divers, acrobates et funambules, astrologues et 
improvisateurs, theatres de marionnettes et musi- 
ciens en plein vent, menageries et cosmoramas ; et 
tout cela s'achevait par les grandes fetes qui mar- 
quaient la semaine finale. Le jeudi gras, sur la 
place Saint-Marc, il y avait course de taureaux et 
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feu d'artifice ; et telle 6tait la folie g6n6rale que 
les enfants en bas kge m£me portaient le masque, 
et que, pour aller au marcW, les domestiques 
mettaient le 16up. 

Le jeu aussi ^tait un des grands divertissements 
du carnaval et de Fannie entiere. Dans la grande 
salle du Ridotto de la rue San-Mofsfc, bourgeois et 
patriciens perdaient ou gagnaient des fortunes a la 
bassette ou au pharaon* Lorsque, en 1774, le Grand 
Conseil, « pour supprimer le vice du jeu dans son 
principal sifcge », en d£cida la fermeture, ce fut 
dans toute la ville une desolation universelie et 
beaucoup, surtout parmi la noblesse pauvre des 
Barnabotti, se plaignirent d'avoir, avec leur plaisir, 
perdu leur gagne-pain. Mais les jeux de hasard 
trouvaient asile aussi dans les Casinos, plus dis- 
crets, plus intimes, et ou on ne jouait pas avec 
moins de fureur, malgrt toutes les ordonnanees du 
Conseil des Dix. Les femmes m£me y frgquentaient, 
les plus grandes dames m616es aux plus infimes, 
et « les dames pauvres, dit un contemporain, pour 
pouvoir payer et continuer k s'amuser, gtaient 
r^duites a amuser les autres presque aux yeux de 
tous. » Dans ce monde fort m£16, le ton etait fort 
libre, et le jeu n'^tait souvent que le pr6texte et 
Toccasion d'autres plaisirs. Toutefois les cartes 
demeuraient une des passions mattresses des V6ni- 
tiens, et les domestiques m6me n'y 6chappaient 
point. En 1781, les inquisiteurs flrent fermer un 
casino, qui « avait 6t6 fond£ par des valets de 
chambre, par leurs femmes et d'autres personnes 
de m6me condition et ou Ton jouait et vivait avec 
un luxe pen en rapport avec leur £tat. » 

Le theatre enfln ^tait un des grands plaisirs des 
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V&iitiens. La saison commencait en octobre, et, 
jusqu'a la fin da carnaval, les salles de spectacle 
ne cUsemplissaient pas. On y donnait la com6die, 
que Goldoni venait d'&ever a la hauteur d'xin genre 
litt^raire, et la vieille commedia dell arte, par- 
ticulterement chfcre a Gozzi; on y donnait le 
grand-op£ra et Top^ra-bouffe ; et Venise entire se 
passionnait pour les tenors, les com&liens et les 
danseuses. On les recevait, on ne parlait que d'eux; 
Us £taient eux aussi, une des gioires de la ville. 
La Todi, une cantatrice portugaise, souleva un tel 
enthousiasme que ses admirateurs firent grayer son 
portrait avec cette date : « A Venise, l'ann^e de la 
Todi ». Jadis, aux temps glorieux de la R£publique, 
on avait dit : « l'ann^e de L4pante » (annus Victo- 
ria navalis). 

L'6t6 se passait engrande partie a la campagne. 
De Padooe a Fusina, tout le long de la Brenta, 
se succ^daient, dans un paysage charmant, les 
palais magnifiques, les villas 616gantes, les jardins 
d&icieux, « qui, dit un contemporain, ravissent les 
yeux et le cceur des hommes ». A c6l6 des somp- 
tueuses demeures des Contarini a Mira ou des 
Foscari a la Malcontenta, les Pisani avaient, au 
xviii 6 si^cle, bAti la splendide villa de Stra, avec 
ses facades imposantes, ses jardins pleins de sta- 
tues et de fontaines jaillissantes, ses longues allies 
sym6triques bord^es d'arbres tallies en vases ou 
en pyramides, son labyrinthe myst^rieux. D'autres 
nobles de Venise avaient de semblables maisons 
aux pentes des monts Eugan6ens, en Frioul ou dans 
la marche de Trdvise; et tout ce qui comptait a 
Venise s'y transportait pendant V616. On y allait 
gaiement par le burchiello ou coche d'eau ; on y 
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emportait avec soi toutes les habitudes de la ville. 
Le gotit de la nature, au xvin 6 si&cle, 6tait une 
mode comme une autre ; on y sacrifiait, mais sans 
rien abandonner de ses divertissements coutumiers. 
Les patriciens emmenaient avec eux leurs laquais 
en livr^e, leurs voitures dorges, leur cuisinier 
frangais, et la vie se passait, comme k Venise, en 
festins et en f&tes. La promenade, la conversa- 
tion, la danse alternaient avec la musique et le 
jeu ; et toute occasion £tait bonne pour Staler son 
faste et sa richesse. 

Les moeurs. — Un proverbe vdnitien r^sumait 
ainsi Fexistence d'un citoyen de Venise : « Alia 
mattina, una messeta, al dopodisnar, una ba&seta, 
e alia sera una doneta ». Le president de Brosses 
illustre cette definition en declarant « qu'il n'y a 
pas de lieu au monde ou la liberty et la licence ' 
r&gnent plus souverainement » qa'k Venise. « Ne 
vous mfclez pas du gouvernement, ajoute-t-il, et 
faites d'ailleurs tout ce que vous voudrez. » On ne 
s'en faisait pas faute & Venise. Les mceurs y etaient 
faciles et corrompues. Dans le manage vSnitien, 
le cavalier servant, le sigisbte, qui souvent aidait 
sa dame m&me & s'habiller, ou lui tenait compa- 
gnie, assis auprfcs de son lit, Stait une institution, 
qui parfois figurait jusque dans les contrats de 
mariage. Le mari, qui eiit 6t6 ridicule 4 se mon- 
trer en public avec sa femme, cherchait ailleurs 
des divertissements ou des consolations. Aussi les 
divorces etaient frequents, non point que la jalou- 
sie y etit la moindre part; quand Tunion n'6tait 
point dissoute par consentement mutuel, des rai- 
sons d'argent ou de carrtere gtaient le principal 
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motif invoque pour la separation. II va de soi, 
d'autre part, qu'en une ville oil les strangers 
abondaient, les courtisanes etaient nombreuses. 
« Elles composent, dit de Brosses, un corps vrai- 
ment respectable par les bons procedes. II ne faut 
pas croire, pourtant, comme on le dit, que le 
nombre en soit si grand que Ton marche dessus ; 
cela n'a lieu que pendant le temps du carnaval, 0(1 
Ton trouve sous les arcades des Procuraties autant 
de femmes couchees que debout ; hors de 1&, leur 
nombre ne s'etend pas a plus du double de ce qu'il y 
en a k Paris ; k la difference de celles de Paris, toutes 
sont d'une douceur d'esprit et d'une politesse 
charmantes. » Aussi, malgre les protestations du 
Senat, 6mu de les voir « se multiplier d'une 
manifcre si excessive », elles menaient grand train 
et avaient grand succfcs. Et les Venitiens trouvaient 
presque un motif de fierte dans la beaute et la 
ceiebrite de leurs courtisanes. 

Jusque dans les couvents, la liberty des moeurs 
etait extreme. Malgre les efforts incessants du 
Conseil des Dix pour « regler la vie licencieuse 
des monasteres defemmes », cesasiles derecueille- 
ment et de r£ve etaient envahis par toutes les habi- 
tudes et les plaisirs du monde. Les religieuses, 
dont beaucoup avaient pris le voile par contrainte 
plus que par vocation, s'hdbillaient avec elegance, 
recevaient avec gr&ce, donnaient & goiiter magnifi- 
quement; le parloir etait un salon, oil la conver- 
sation, la musique, la danse, le theatre alternaient 
agreablement, et souvent jusque fort avant dans 
la nuit les couvents retentissaient de chansons 
joyeuses et de rires. Un pamphlet du xvn e stecle 
decrivait ainsi la vie des monasteres de femmes & 
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Venise : « Elles vivent sans pi6t6 ni devotion. Quel- 
ques-unes s'habillent d'une manifcre assez libre, se 
frisant les cheveux, se d^colletant presque comme 
nos mondaines, et beaucoup d'entre elles ont leurs 
amoureux, qui vont les visiter souvent et faire la 
causette. Pendant le carnaval, il y en a qui se 
d^guisent et leurs amants viennent les chercher 
en gondole. » De Brosses ne parle gu&re autre- 
ment des religieuses de Venise. « Toutes celles que 
j'ai vues a la messe, au travers de la, grille, causer 
tant qu'elle durait et rire ensemble, m'ont paru 
jolies au possible et mises de manure k faire bien 
valoir leur beauts. Elles ont une petite coiffure 
charmante, un habit simple, mais bien entendu, 
presque toujours blanc, qui leur dgcouvre les 
£paules et la gorge, ni plus ni moins que les habits 
a la romaine de nos comediennes. » Et il affirme 
avec quelque ironie, qu'au temps ou il etait k 
Venise il y avait « une furieuse brigue entre trois 
couvents de la ville, pour savoir lequel aurait 
l'avantage de donner une maitresse au nouveau 
nonce. » 

11 semblait que, volontairement, Venise, k la 
veille de la mine, cherch&t k s'6tourdir, pour ne 
point voir la catastrophe qui approchait. 
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ClIAPITRE III 
La fin de Venise. 



A la fin du xviii* si&cle, tout conspirait & la chute 
de Venise. En Europe, depuis assez longtemps 
dej&, la R4publique ne subsistait plus que par la 
tolerance de ses voisins, qui ne respectaient gudre, 
quand leurs armies avaient besoin d'y passer, 
son territoire, mais qui ne tenaient pas & d&ruire 
son ind^pendanee, par embarras de partager ses 
d£pouilles. Par ailleurs, dans le monde tel que le 
transformait la Revolution, le vieil Edifice un peu 
vermoulu de la constitution vdnitienne semblait 
un anachronisme, in6vitablement destine a bien- 
tdt disparaftre. Enfln, toute dnergie morale 6tait 
morte au cceur du plus grand nombre de ses 
citoyens. La R6publique de saint Marc £tait mure 
pour la ruine : le canon de Bonaparte ne fit que 
lui donner le coup de gr&ce. 

Lorsque, le 9 mars 1789, le Grand Conseil 61ut 
comme doge Louis Manin, un vieux patricien de 
Venise s'exclama, dit-on, ironiquement : « lis ont 
fait doge un Frioulan. La R6publique est finie ». 
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Ses jours, en effet, Staient compt^s. Malgrd la 
neutrality qu'elle s'efforga de garder attentivement 
dans l'Europe en guerre, mais qu'elle ne prit point 
souci de pouvoir d^fendre par les armes, Venise 
ne devait pas 6chapper k sa destin£e. Quand, en 
1796, Bonaparte descendit en Italie, quand la 
terre ferme v^nitienne devint le th^tre de la 
lutte entre les Fran$ais et les Autrichiens, tout 
le monde comprit, comme FScrivait un VSnitien, 
« que la trag^die approchait de sa fin ». 

« Le lion vatetudinaire de saint Marc », comme 
disait Bonaparte aux commissaires de la R£pu- 
blique, n'avait point k esp6rer la piti6 du victorieux 
g6n6ral. « Je ne veux plus d'Inquisition, d^clarait- 
il un peu plus tard, plus de Senat. Je serai un 
Attila pour Venise »; et encore : « Ce gouverne- 
ment est vieux; il faut qu'il s'^croule ». Aussi, d&s 
les pr&iminaires de L6oben (18 avril 1797), ne se 
fit-il point scrupulede d^pouiller Venise, en c6dant 
a l'Autriche la terre ferme, PIstrie et la Dalmatie. 
Le massacre des Fran$ais & V6rone, ce qu'on 
appela « les Piques v^ronaises », lui fournit bien- 
t6t le pr^texte d'en finir avec Venise m6me; 
presque en mSme temps, le commandant du fort 
du Lido lui en offrit un autre, en faisant canonner 
un b&timent fran^ais qui essayait de forcer les 
passes. A toutes les explications, k toutes les 
excuses, Bonaparte ne voulut rien entendre. « II 
nous dit, rapportent les n6gociateurs v&iitiens, que, 
s'il avait donn6 la liberty & d'autres peuples, il 
briserait aussi les chaines . des V6nitiens , qu'il 
fallait que le Gonseil choisit entre la paix et la 
guerre ; que, si on voulait la paix, il fallait com- 
mencer par proscrire cette poign^e de patriciens, 
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qui avaient dispose de tout jusqu'a present et 
ameute le peuple contre les Fran^ais. » Et comme 
les envoyes se hasardaient a parler de reparations 
p^cuniaires : * Non, non, r^pliqua-t-il ; quand vous 
couvririez cette plage d'or, tous vos tresors, tout 
Tor du Perou ne peuvent payer le sang fran^ais ». 
Et le l er mai, il declara la guerre a la Republique. 
m Cette nuit, disait a cette nouvelle le doge 
Louis Manin, nous ne sommes pas stirs de dormir 
dans notre lit. » Une division fran$aise, en effet, 
s'avan$ait jusqu'au bord des lagunes; Bonaparte, 
plus imperieux que jamais, etait a Malghera. Le 
gouvernement venitien, affoie, perdant toute 
energie, toute dignity m£me, ne songea plus qu'a 
apaiser le vainqueur. Le 12 mai, pour la derni&re 
fois, le Grand Gonseil se reunit, afin d'examiner 
les propositions du general fran$ais. Cinq cent 
trente-sept patriciensetaient presents ; ce n'etaitpas 
m£me la moitie des membres qui composaient 
l'assembiee. 512 acceptferent, presque sans dis- 
cussion — tant ils mouraient de peur — les 
conditions de Bonaparte; cinq s'abstinrent ; 
vingt seulement eurent le courage de voter non. 
Par cette deliberation, la constitution vgnitienne 
etait abolie : un gouvernement representatif pro- 
visoire rempla$ait Tantique gouvernement de la 
Republique. Puis le Grand Conseil se separa pre- 
cipitamment. On raconte que Manin, rentre dans 
son appartement, tendit a un de ses serviteurs 
le' bonnet ducal qu'il venait d'6ter : « Prends-le, lui 
dit-il, je ne m'en servirai plus. » II y avait onze 
sifecles, tout juste, qu'avait ete eiu le premier doge 
de Venise. 
Quatre jours plus tard, les Fran$ais entraient a 
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Yenise. Le peuple planta des arbres de la liberty 
devant lesquels, en ceremonie, on bnlla le Livre 
d'Or et le bonnet ducal ; on d£cr6ta la demolition 
des prisons d'Etat, monuments de la « barbarie 
aristocratique » ; et sur le livre ou s'appuie le lion 
de saint Marc, k la place de Pinscription fameuse : 
Pax tibi, Mqrce, evangelista meus, on grava ces mots : 
Droits de V Homme et du Citoyen. « Enfin, le lion a 
tourne la page», disait, k ce propos, un Venitien. 
II aurait pu dire aussi bien qu'il avait ferme le 
livre od, durant tant de sifccles, Yenise avait ecrit 
une si glorieuse histoire. 

« S'il faut perir, ecrivait en ces tristes jours un 
patricien de Venise, perissons.du moins en gens 
de coeur. » Sauf quelques rares exceptions, les 
nobles Venitiens n'eurent gu&re ce souci. Venise 
mourut mis6rablement, sans avoir m&me le bene- 
fice de sa trop humble soumission. Le gouverne- 
ment provisoire institue par Bonaparte dura 
quelques mois a peine. Au traits de Campo-Formio 
(17 octobre 1797), Venise, avec toutes ses posses- 
sions, fiit abandonee & l'Autriche, a Texception 
des lies Ioniennes, que la France se r6serva. Le 
18 Janvier 1798, les troupes autrichiennes entraient 
k Venise. La Rgpublique de saint Marc n'etait plus 
qu'un souvenir. 



Elle avait, en verite, merite sa ruine. 

De la Venise du xvni 6 sifecle aussi, on pourrait dire 
ce que Talleyrand disait de la France de Fancien 
regime, que celui qui n'y avait point vecu n'avait 
pas connu la douceur de vivre. Pourtant, si char- 
mante que soit l'image que nous offre alors la 
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cit£ de saint Marc, elle ne saurait dissimuler la 
frivolity vaniteuse et vaine de cette vie et les tares 
qui se cachaient sous ces brillantes apparences. 
Depuis que le commerce avait pris d'autres routes, 
depuis qu'avaient disparu de Venise les navires 
« si nombreux jadis, disait m&ancoliquement un 
patricien du xvn 6 sifccle, que nos ports pouvaient a 
peine les contenir », depuis que s'^tait Reroute 
{'empire maritime de la RSpublique, une bonne 
partie de la noblesse v6nitienne dtait fort appau- 
vrie; et s'il existait encore dans le patriciat 
d'6normes et magnifiques fortunes, heritage du 
pass£, une mis&re trop r^elle, au-dessous de cette 
oligarchic de riches, cr6ait un sourd m^contente- 
ment. Sous les fetes incessantes, sous l'&alage de 
magnificence, montaient d' dp res rancunes, de vio- 
lentes maledictions; sous le perp&uel carnavalou 
semblait se r^sumeralors la viede Venise, il y avait 
place pour bien des haines. 

D'autre part, aux vertus d'autrefois, qui avaient 
fait la grandeur de Venise, au courage, & Pacti- 
vit6, au d^vouement k la patrie, avaient succ6d6 
des gotits de luxe et de pompe, la recherche 
£goiste d'une vie facile et molle, presque uni- 
quement consacr£e au plaisir. Enfin, a la t&te 
d'un gouvernement surann^, et qui de plus en 
plus se concentrait aux mains d'une oligarchic 
toujours plus restreinte, dtaient places des hom- 
ines, g6n£ralement aussi incapables de rien com- 
prendre que r6solus k ne rien changer, qui 
voyaient dans les fetes un moyen commode de 
distraire le peuple et ne songeaient qu'& s'assurer 
la paisible possession du pouvoir. H£ritiers de 
noms fameux, vivant sur leur gloire passGe, ils 
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assistaient, volontairement impuissants, et souvent 
sans se douter m6me du pgril proche, a la deca- 
dence de la R4publique. Au moment ou elle 
succomba, Venise 6puis6e, vieillie, n'&ait . plus 
dans PEurope qu'un anachronisme ; aprfcs douze 
sifccles d'une histoire glorieuse, sa chute Stait 
done inevitable. Mais du moins, en mourant, elle 
laissait pour toujours un lier souvenir; et nul, 
aujourd'hui encore, ne peut Svoquer sans Amotion, 
dans Tincomparable d£cor de la ville de saint 
Marc, « les ombres qui flottent sur les couchants 
de PAdriatique, au bruit des ang&us de Venise 1 . » 

1. Barr£s. La Mort de Venise. 



FIN 
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